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Comme lors des précédents Congrès, nous étions présents à celui de LYOll et 

nous devons vivement remercier les organisateurs de ce Congrès de nous avoir ré­

servé une place privilégiée dans la salle-m3me de la " LIBRAIRIE CEL ". 

Nous aimerions mettre l'accent sur deux aspects positifs de notre présence 

à ce Congrès; 

I - NOUS AVONS EU DE TRES NOMBREUX CONTACTS AVEC LES TRAVAILLEURS 

DU MOUV:EMENT 

a - Contacts individuels à notre stand 

en particu­

lier, avec plusieurs jeunes préparant des travaux ( thèses, mémoire~ ) se rat­

tachant à l'oeuvre de Freinet, travaux réalisée souvent dans le cadre de "Scien­

oes de l'Education", mais aussi aveo d'autres camarades désireux de mieux con- ~ 

nartre nos documents, notre bulletin ••• et notre rSle. 

b - Contacts collectifs 

lors de l'une des réunions 

de travail des Délégués départementaux IC»i, pour répondre , hélas trop vite par 

manque de temps, à. l'une des 4 ou 5 grandes motivations de ce groupe de travail: 

''LA CONNAISSAN·CE HISTORI(;JJE DU MOUVEr-YENT ~EINE!'". 

De ces divers contacts, il s'est dégagé une assez forte demande , de la 

part des jeunes , pour mieux saisir la triple dimension pédagogique, politique 

et sociale de l'oeuvre et de la vie de Freinet. 

Pour nous , bien sar, c'est un aspect fort sympathique et réconfortant, et 

c'est là que nous ressentons la nécessité: 

- de répertorier et de classer, au plus vi te, les Archives des "Amis de 

Freinet" 

de préparer ·"les catalogues de documente"pour les groupes départemen­

taux, catalogues conçus par R~ond Dufour 

- d'accélérer la mise en place de cette "FONDATION NATIONALE FREINE!'" à. 

Paris, 

pour pouvoir répondre dans les meil­

leurs délais et d'une manière efficiente, à cet afflux de demandes de nos jeunes 

camarades de l'ICEVt et, parfois aussi, des p~ hors-frontière •. 

II - NOUS AVONS ~E SENSIBLES A L'INTEREI' SUSCITE PAR NOTRE BULLE­
TIN auprès DES TRAVAILLEXJRS DU MOUVEPttmT 

••• 
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••• -bulletin traitant cha-

que fois, d'un nouveau thème regroupant souvent de nombreux écrits de C. et E. 

Freinet. Autant de dossiers parfois oopieux mais ioujours intéressants, qui ré- • 
1 

pondent aux souhaits de camarades puisque npe-imés' lors de l'AG des "Amis de Frei. 

net ' et de son Mouvement" dans le cadre de chaque Congrès. 

Cela s'est traduit, cet été, par 15 nouveaux abonnementS.C'est encore peu 

mais non sans intérêt. 

Voici les divers dossiers parus dans nos précédents bulletins, depuis no­

tre "ouverture" aux travailleurs du Mouvement, au Congrès de Caen en 1981: 

-N°35 La coopération à l'école 

-N°36 De la coopération ••• vers l'autogestion 

-N°37 Education à la PAIX 

Freinet et la PAIX I~re partie jusqu'à 1939 

-Ntl-38 Hommage . à E.FREINET 

-N°39 FRElNET et la PAIX IIème partie depuis fin 1939 

-N°40 Bililiographie des "Amis de Freinet" du N°I au N°39 

Herminio ALMENDROS "un éduoate.\1r pour le peuple" 

-N°4I L'affaire de Saint-Paul de Vence ou l'AFFAIRE FREINET 1932-1933 

-N°42 Une année d'expérience à l'Ecole FREINET de Vence 1935-1936 

Lors de notre AG à ~on, AG qui s'est déroulée en présence de nos amis de 

1 1 Association "RENAISSANCE DE CAUDURO" que nous remercions de leur accueil, de 

nombreux échanges ont encore eu lieu Ceux-ci ont permis d'~mettre de nouvelles 

propositions de recherche: 

C. et E.FREINEI' et la SANTE 

les Invariants pédagogiques 

Les Congrès FREINE!' 

La larcité 

Le parallèle entre l'engagement réel de Freinet et ce qu'il en est ac­

. :. tuellement • dans le Mouvement 

Freinet et le PC 

Freinet et le GFEN 

etc ••• 

UN CmTAIN DESIR DE "RE!'OUR AUX SOURCES", c~ qui ne 

peut que nous réjouir! 

Emile THOJolAS 
••• 
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Depuis le Congrès de Nanterre, les "Amis de Freinet ·et de son Mouvement" 

ont été sollicités à plusieurs reprises pour intervenir sur l'historique 

du Mouvement Freinet. 

Stage régional ICEM de l'Ouest en 1984, où notre 

expositioll " l'l'IN.ERAIRE de C.FREINEI' : Nàissan­

oe et Evolution d'une PEDAGOGIE POPULAIRE " é­

tait en bonne place. 

- Séminaire de Pédagogie à Breét ea ' 1984 à 1' Ecole 

d'éducateurs. 

Stage "Coformation à la Pédagogie Freinet", stage 

en période scolaire en Vendée en juin 1985 

- Rencontre ICEM-ESPERANTO en Yougoslavie, au ni­

veau d'un groupe de travail, em juillet 1985. 

[.."f. 

A la page 4, vous trouverez 

un questionnaire proposé par l'un 

de ces jeunes camarades ICEM, forte­

ment moti~és par l'histoire du Mouvement 

FREINE!'. 

Pour les intéressés, adressez votre réponse, dans les meilleurs délais, à 

Dênis ROYCOURT 

15 Allée du Foulon 

Appt 81 / 11 

89000 AUXERRE 



4 GENESE DU ~10UVEMENT FREINET. • • • QUESTIONNAIRE AUX PIONNIERS DU MOUVEMENT ••••• 

I ORIGINES 
1) lieu et date de naissance (ville,bourg,campagne) 

2)lieu ou s'est déroulé votre enfance 

3)lieu où s'est deroulé votre adolescence 
4) profession du pére ou des parents(artisan,ouvrier,cultivateur,petit fonctionnaire, 

commmerçant •.• ) 

5)votre famille était-elle:riche,aisée,de revenu modeste,pauvre,assistée ? 

6)après l'école primaire enseignement suivi? 

7)avant l'école normale,avez vous été boursier? 

II DEBUT DANS L'ENSEIGNEMENT 

l)date et lieu 

2) classe 
3)péda)';ogie pr3tiquée.difficultés rt:'ncontrées 'l 

III PEDAGOGIE FRET~IIT 
1) Comment avez vous connu puis rejoint C.Freinet(événements,revues,camarades •.• ) 

2)a quelle date? 
3)quel poste occupiez vous? 
4)Quels motifs vous ont conduits à la pédagogie Freinet? 

1 V ENGAGEt-19.7 

Aviez vous un autre engagement milit3nt: 

politique 

svndicale (donnez des précisions si possible) 

associatif 

V INFORMATION-CULTURE 
l)quels journeaux lisiez vous quand vous avez connu Freinet? 

2)quels livres de l'époque vous ont marqué? 
J)ensuite à qu,·l secteur de travail :wez vut••' participé dans le mouvement? 

VI REPRESSION 
Avez vous eu des ennuis avec 1' administration ou avE-'C les parents dans votre carrière 

du fait ·de pratiquer la pédagogie freinet? 

r II PERSOI\'NALITE 
Pourriez vous faire le portrait militant,mais surtout moral des militants de la CEL à 

votre époque? 

• 

• 
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A CHACUN SON "FREINET" 

Je pense que l'idée de Raoul Faure qui consiste à illustrer sa 

th~se : l'homme Freinet ou Freinet, l'homme ••• , est u~e idée excellente 

car elle peut, on peut dire aussi, elle doit donner une image de 

Freinet bienplus originale et partant plus vérifique de celui qui a 

su réussir là où tant d'autres ont échouE. 

J'entends déjà la ridicule et simpliste réserve ou critique des .' 

adversaires, des blasés,des esprits forts : "Vous faites du culte de la 

personnalité ! ... 

Bien entendu, la seule personnalité qu'ils reconnaissent étant la 

leur, leur esprit critique ne dépasse pas leur esprit de critique. 

"La technique Freinet, la méthode Freinet (alors qu'il y a plusieurs 

techniques et qu'il n'y a pas de méthode!). "Je n'y connais rien. 

Mais je suis CONTRE!! Voilà leur argument. 

Aussi bien les "aàeptes de Freinet ont-ils un point comr.1un avec 

leur "chef de file" ,une sorte de lien très difficile à déterminer. 

Cet attrait dû à une vision complexe et nuancée font que les mots : 

sympathie, admiration, gratitude, reconnaissance,etc •.. , sont tous 

inadéquats ••• En effet, les tempéraments, les sentiments, les program­

mations, les tâtonnements offrent tant de diversité ! ~!ous pensons 

qu'il s'est agi d'une prise de conscience des mobiles essentiels de 

chacun. 

Et c'était, je pense, l'esp~ce de ~alent que possédait Freinet 

de détecter ces tendances chez ceux qu'il approchait (ou avec lesquels 

il correspondait). Devinait-il les atomes crochus? 

Peut-être que ce ph.:!nom.::n~ de cotrununicat ion à double :;e:ns pouvait 

jouer, en effet, par la :;cul~ correspondance écrite (on en a constat~ 



souvent l'existence). ~~is c'est par le contact direct, la présence 

physique, le verbe, le regard que, entre Frein.et et un auditoire grand 

ou petit, dans les causeries ou conversations familières, mais encore 

plus dans les dialogues que s'est affirmé le lien affectif et de 

compréhension réciproque ••• 

Cette analyse m'est personnelle mais je présume qu'elle ne doit 

pas telleœent différer pour les autres des camarades,et de ceux qui 

ont connu Freinet. 

Evidemment, les atouts majeurs de celui-ci étaient sa mémoire 

étonnante et sa capacité de connaître le point sensible de ses interlo­

cuteurs ainsi que les aiguillons à employer pour toucher au défaut de 

la cuirasse, si cuirasse il y avait • 

• 
Irons-nous jusqu'à dire que c'était calcul,stratégie ou tactique •.. , 

ou simplement une sorte de tâtonneoent naturel (non expérimental) ? 

D'aucuns, sceptiques, opposants politiques, voire philosophiques 

ou simplement tenants d'une pédagogie habituelle (traditionnelle ou 

scolastique) n'ont pu faire qu'un bout de chemin avec Freinet. Nombreux 

furent ceux aussi qui n'essayèrent même pas de le rencontrer, le 

condamnant par principe ••• Par exeople, les inspecteurs •.• certains ••. 

bien entendu. 

Nous pensons que ceux-ci et ceux-là ne pouvaient ou ne voulaient 

pas redescendre de leur niveau hiérarchique pour commercer avec un 

simple maitre d'école et rural de surcroît ..• 

Peut-être aussi leur formation (ou leur excès de déformation 

professionnelle), leur langage "clos", leur sorbonnisation les ont 

incité à ne voir en Freinet qu'un "interlocuteur "peu sérieu:<", 

"m~ridional", "rêveur", "prünaire", ... quand ce n'était pas, par 

caricature un "matois paysan de Provence", un fabricant de "couillon­

nade" (Anatole de :·lonzie, dixit !), proposant cette invention 

t 
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-l'imprimerie à l'école- à d'autres nalfs "aliborons admiratifs" 

ébahis". 

Note pour Raoul FAURE 

Il n'est pas question que tu retiennes tout le galimatias que je 

viens de rédiger et qui n'est sans doute pas dans le sujet Freinet, 

l'homme. J'en arrive à mes anecdotes. 

Deux anecdotes 

La première illustre quand même les hypothèses que tu viens de 

lire. Savoir la facilité des rapports entre Freinet et ses collabora­

teurs, adeptes, nouveaux venus, etc ••• 

Parce qu'il avait détecté chez moi une très forte tendance à me 

faire valoir, et à utiliser la blague facile, souvent tonitruante et 

calembou~esque, il prit soin, et publiquement de dire que j'étais 

beaucoup plus sérieux que je le paraissais. Que mes facéties étaient 

de l'humour et que j'avais un certain bon sens de paysan. Ces _jugements 

plus qu'aimables me flattaient et prouvaient ~galement qu'il s'y 

connaissait ..• 

Une fois, je m'amusai à le faire marcher. Après un débat à 

propos des vingt-cinq élèves par classe, seul à seul avec lui je lui 

lançai, tout ~ trac, le plus sérieusement du monde : 

"Je ne suis pas du tout d'accord avec toi pour les vingt-cinq 

élèves par classe ! 

Comment ? ••• Pourquoi? ••• , ajouta-t-il, prêt à la polémique~ n'ayant 

pas du tout flairé le canular . 
~ 

-Bien sûr ! Moi, au1 Marais, jé n'ai que vingt-deux élèves 

Il éclate de rire en ajoutant 

- Tu ne changeras jamais !" 



a 
Deuxième anecdote 

Il arrivait fréquemment qu'il utilisait ma présence, au cours de 

certains débats pour réveiller un auditoire somnolent ou bien pour 

donner un effet choc ramenant une détente si l'atmosphère avait ten­

dance à prendre quelque dureté ou acrimonie. 

Si j'assurais moi-même cet officeJ, réduit quelquefois à une 

bruyante boutade avec un succès relativement heureux, j'avais à 

l'issue de la réunion le satisfecit : 

- "Tu as bien fai~ Dufour) d'intervenir, ça les a réveillés (ou bien) 

ça les a calmés. 

Autre anecdote 

Par contre, si j'avais été absent ~t que la mer s'était montrée 

un peu houleuse, Freinet me faisait part de son regret. Un jour (au 

congrès de Montpellier), ce fut le cas et je m'en souviens bien. 

Un important débat avait eu lieu sur l'enàoctrinement ap~ès 

l'exposé de Freinet qui déniait aux parents,aux éducateurs et aux 

confesseurs religieu~le droit d'endoctriner les enfants (tout au 

moins pendant leur jeune âge). 

A la sortie et avant le déjeuner, Freinet m'interpella de façon 

courroucée : 

"Pourquoi n'es-tu pas venu à la réunion ? 

Je n'ai pu en prendre le temps. J'étais occupé à ma commission 

Radio. 

Un peu calmé, mais encore réprobateur 

- Tu aurais ramené ta grande gueule, ce n'aurait pas été inutile ••• " 

Cette enguirlandade, je l'ai gard~e comme un compliment de 

grand prix. 

R. DUFOUR 

f 
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Notre ami Raoul FAURE, sans doute le doyen du Mouvement 

FREINEr, vient d'écrire et de faire éditer un long " r;mé­

moire " comportant deux parties : 

SES SOUVENIRS 

SON AMI ffi EINE!' , L'HOMME 

Nous pensons que cet ouvrage - de près de 200 pages, for­

mat 22 x 29 - peut intéresser les lecteurs de notre bull&-

tin ainsi que les autres camarades travaillant dans les , 

groupes départementaux ICEM. 

Nous vous in~tons donc à vous le procurer en versant 

150 F à 

Raoul FAURE 

12 Rue de Paris 

38000 GRENOBLE 

·i? 

9 



'10 OSTRACISME 

********** ****** ** 

Chez nous, 1' Ecole Moderne et ses protagonistes n'eurent pas bonne press«. 

Sortir des sentiera, battus, donner dans nos classes; la première plaoe- à 

l'enfant alors que o'est le Magister et sa science qui doivent règner sur les 

· destinées de 1 'Ecole ••• et les !'aure devinrent vite des n · illuminés " et, , pen­

sez-vous, ils étaient communistes ••• 

Un des leaders du Syndicat National écrivit~ dans le bulletin un compte­

rendu qu'il pensai~ spirituel et qui était flèche empoisonné• • 

J'avais adopté pour l'été la chemise à col ouvert, le ool Danton. J'étais 

le seul peut-3tre , mais je me sentais à l'ai•~ J'avais demandé la parole-

et pour me- desEJ~r auprès de l'I.A assez striot~ pour la tenue, dans son comp. 

te-rendu, il éœrivit ; " Si Faure manquait de cravate, il ne manquait pas d'au-

dace •••" 

A la conférence pédagogique, on éW.tait les Faure • Il suffisait que je 

parle pour que tous votent contre moi. 

Cela nous attira la ~pathie d'une amie venue d'Ardèche, à qüi noua rap­

pelions le combat libérateur mené par les instituteurs de son pays natal. 

Je me souviens, on nous avait demandé, pour une fois, notre avis sur l'ac. 

cord du participe passé conjugué avec avoir. Le bon sens voulait que nous pro­

posions l'invariabilité ••• ce que je proposais, ce que l'inspecteur aurait aimé 

que l'on vot!t. Trois mains se levèrent, celle de notre nouvelle amie Madame 

Ferratier, celle des Faure. Les autres hésitaient ••• et i•inspecteur fit sem­

blant de coompter et entérina la proposition des Faure. 

Nous étions " des excités ", notre réputation solidement établie ••• et ce­

pendant les jeunes se sentaient attirés par le nouveau. Ils prirent l'habitude 

de se rassembler à Corbelin ••• ou ailleurs ••• et apprirent à leurs parents insti­

tuteurs que les Faure étaient des gens normaux ••• et agréables à fréquenter. 

L'ostracisme disparut et la jeunesse triompha. 

FAURE 

f 

• 

• 
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~ J.La.urenti', responsable syndical de " l'Union Paysanne 

des Alpes-Maritimes ", exploitant agricole, habitait, 

toat près de l'Ecole du Pioulier à Vence. 

Au coude à coude dans la vie, dans la lutte sociale, les 

deux noms: " J .La.urenti et C.Freinet " en tête de la bro­

chure, c'est la marque, le symbole de notre union. 

L'affaire FUlconis, le verdict qui suivit ••• cela se pas­

sait entre les deux guerres ••• -années 30- la page 6 nous 

fournit une date approximative " on se croyait en Allema­

gne " c'est-à-dire après 1933 , la dictature d'Hitler. " 

Les Paysans 
dans la LuHe 

]. LAURENTI &. C. FREINET 

Edition de l'Union PaysanDe 
- VENCE (ALPEs-MARITIMES) -

Vendu a profit du Comit4 d'Gide mu fNIJ/SGnS empris(jnnh 

René DANIEL 

} FR. 



A Fabron, mercredi matin, tous les paysans penchés 1111' la tenoe. 
travaillent. Lell UDa binent les œillets, les autres pauent la nicotine. 
d'autres encore bêchent du terrain quJ, une fois préparé, recevra des 
semènces poar les récoltes d'automne et de l'hiver prochain. 

Tout respire le labeur fécond, l'espoir d'un meWenr avenir, la paiL 
Neuf heares ! Un camion de prdiens de la paix, un commluaire 

de poUce, 1ID haJsaier_ 
Pu de doute poulble. Par surprise, un camarade- panan, César 

FULCONIS, ancien combattant, casé et père de trois enfants, va être 
expulsé de a demeure. Un cartion est arrivé. La poUce se met en 
deveir de vider la maison des modestes meubles, des pauvres vête­
ments du malheureux paysan. 

Comme une traînée de poudre, l'alerte est dounée. Le Syndicat 
des Payi&IU 'l'ravaWeurs, en partie, est là. sur les Ueux. Les c:ama­
rades responsables décident d'envoyer une déléption à la Préfecture 
pour protester contre cette mesure inhumaine. Mals n fallait compter 
avec quelques éléments factieux composant la police chal'lée de cette 
triste besope. Des femmes, des hommes, des jeunes, des vieux sont là. 
Obéissant spontanément à l'élan de leur cœur, n. sont venas apporter 
par leur ceste leur solidarité morale au camarade frappé par la cléal- . 
sion inique de la justice. 

Des coups sont éeh:mcés. Qui a frappé le premier T Quelques pier­
res- Bousculades ! Des ordres du chef de police demandant du reu­
fori- Plus de cent poUciers arrivent bientôt 1111' les Ueux.. Les payaau 
rentrent de nouveau un Ut dans la maison- C'est le déclanchemeat 
de nouveaux Incidents, pl111 craves, avec matraquace et vinet-sept 
arrestations_ 

Alerlés par téléphene, les cliriceants de l'Union PaYI&Dile ne perdi­
rent pas une minute. Le premier reste fut de ilemander 1 la Préfecture 
une raisOD d'une telle attitude de la police. Monsieur le Secrétaire Géai­
rai nous répondit qu'll n'était au courant de rien ! Assez étranp, 
D'est-ce pas!- ~ 

•• .le 14beUT Ucond, l'espOir d'un meilleur avenir, 

"' paix ••• 

• 
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~ Nou demandons qu'une délép.Uon soit reçue à la Préfecture 
l'après-midi et là. nous apprenons par le Sona-Prifet qu'U 1 a une 
cloison étanche entre la Préfecture et le Parquet. M. B.amoneneq 
nous prie de noua adresser au Procureur de la Bépubll,ue. 

M• d'Ormeseheville se joint à nous. No111 avons l'impression que 
notre Intervention porte ses fruits. Pendant ce temps, dlven télé­
crammea sont expédiés à Barel qui Intervient au ministère de l'Inté­
rieur et de la Justice. Une nouvelle déléption est formée pour se 
rendre au commissariat, rue Gloffredo. Splnelll, secrétaire départe.. 
mental du Front populaire ; Corbluù, secrétaire rénéral de la C.G.T. ; 
Mas, lleCI'étaire de l'A."T.P., et mol-même, a}tl'ès de laborie111ea mises 
au point lW" les causes des lncldenta ·de la matinée, arrivons ·à ce 
résultat : dix-sept camarades paysans empriaonnès sont remis en 
Uberté ; dix autres sont maintenus, dont un vleUiarcl, dens femmes, 
l'une d'elles âcée, et une Infirme-

Six jours après, ceux qui ont fait le beau ceste de aoUdarité sont 
traduits en correctionnelle. Assis sur le banc d'lnfâmle, comme de 

. Vlllplres assassÎDI, comme dea voleurs de crand chemin, Os écoutent 
avec stupeur les dépositions cles témoins. CE N'EST PAS LE RECIT 
D'UNE SIMPLE BOUSCULADE, AVEC QUELQUES HORIONS POUR 
LES MALHEUREUX PAYSANS, mals le compte rendu d'une véri­
table crande batanle que la poilee en minorité aurait Uvré à une 
bande d'escarpes dix fols supérieurs en nombre et matériel d'attaque-

Les comptes rendus des journaux locaux avaient porté. Rarement 
plus partiale, la presse locale avait Inséré le rapport de la poUce sana 
IMI soucier le moins du monde de l'hODDêteté de ces Informations que 
nou qualifions de fausses et de fantaisistes. 

La manœuvre est claire : dresser l'opinion publlque CONTRE LE 
MOUVEMENT D'E DEFENSE PAYSANNE QUI DEVIENT PRUON­
DOANT DANS LE D!:PARTEMENT. 

Ce fut ensuite l'attaque fielleuse d'un avocat de l'Amicale des Gar­
diens de la paix qui s'était portée partie civUe. n s'attacha surtout 
à diviser les travailleurs de la terre de nationalité diJrérente. C'était 
la question de l'épuration de la race qui se posait. ON SE CROYAIT 
EN ALLEMAGNE. 

Le réquisitoire du Procureur de la République fut en quelque sorte 
le coup de crâce. n parla de trois ans d'emprisonnement. n demanda 
les peine. les plus sévères pour sauver le preatiKe de la justice et de 
la police. 

Une volx s'est élevée enfin, qui bientôt soularera bien dea peitri-
nes oppressées. ~1• d'OrmeschevWe retrace la vie des lncul~. leur 

d\U' bbeur, souvent li mal récompensé, la crise que subluent terri­
blement encore les travailleurs ete la terre. Ils attendent, eux aussi, 
depuis dea décades, · une amélioration de leur sort. Le moratoire des 
dettes paysannes n'est qu'une farce de plus. Les brimades seules se 
perpétuent. VoUà ce que dira le défenseur des paysans. Mais quand 
M• d'Ormeseheville parle de l'honnêteté proverbiale des travaWeun 
des champs, quand U démontre surtout Incontestablement que c'est 
le reste spontané, un élan du cœur qui a dressé les paysans contre 
les décisions de la justice. Toutes les nombreuses personnes présentes, 
et certainement des adversaires des classes laborieuses, sont remués 
jusqu'aux entrailles. n y a des larmes dana les yeux. M• d'Ormesehe­
ville a parlé avec son cœur, tous les paysans doivent le remercier. 

Après la délibération, le président du Tribunal donne lecture du 
verdict. 

VERDICT DE CLASSE - VERDICT Ff:ROCE 

FIORENTINI Maximin, 45 ans, père de 
famllle ........••......... 

FULCONIS César, 50 ans, père de 
&rois enfants. . . . . . . . . . • . . • • 

GmGLIONE Séraphin, 23 ans.. . . . . 
Mme CASTELLUCCI, 39 ans, mère de 

quatre enfants ....•... 
GmGLIONE Jacques, 28 ans 
GIORNI Dominique, M ans, père de 

trois enfants . . . • . . 
TASSI Marius, 28 ans .... 
GIORNI Goltièro, 35 ans .. 
GIORNI Denise, 25 ans 
BINZINI, 26 ans. . • • . . • 

2 mols de prison ferme 

2 
3 

3 
6 

10 
2 
2 
3 
1 

avec sursis 

19 

• 
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Après eette lecture, la foule s'éeoule du Palais de Justice. Des 
rumeurs sourde Hrteat des croupes de travailleurs. Ua jeuDe panaa 
ae peut reteair le eri de soa eœur et a un éelat de vob: eoatre la 
magistrature. D et lmmédiatemeat c:ueilli par la poUce. Malrré dl­
verses iDte"eaüoas, n aera déféré au Parquet. C'est le camarade ViD­
eeat Fabre, de Moat-Boroa. 

Que d'easeipemeab, eamarades, après les évéaemeata de Fabroa. 
Plu que jamais, aou tllsoas : vi&ilaaee, aux travailleurs de la terre. 
Nous tllsoas surtout de ae pas répoadre aux provoeaüoas cl'oà qu'eUes 
vieaneat. 6e qui l'est paué à Fabroa a'est pas 11D iDeideat Isolé : D 
fait partie d'ua plan de provoeation ~ important que aoas de~~ 
déJouer. NOUS DISONS SURTOUT D'AVERTIR A TEIIP8 LES 
DŒIGEANTS DE VOT&E UNION PAYSANNE afin qu'lb palueat 
preadn leur rapoasabDüé et empkher la brutalité poUclire de se 
tléeleaeller. Nou tllsou av.ui, que les prdleas de la pab: ne soat 
pu a.. féroces eanemls Ils soat tout slmplemeat les apata aé­
cnnean des ordres doD.Dés par les japs, eaaemls da peuple. NOUS 
DEMANDONS AVEC LA DEBNI&RE ENERGIE, L'EPURATION DES 
CADRES DES ADMINISTRATIONS, DE L'ARM!:E ET DE LA 
POLICE. CES ORGANISMES DOIVENT ETRE AU SERVICE DU 
PEUI"LE ET NON CONTRE LE PEUPLE. C'EST COMME CELA 
QUE LES PAYSANS SONT D'ACCORD AVEC LE PBOGB.&MHE 
DU FRONT POPULAUI.E QUI NE DOIT PAS RESTER ENCORE 
LONGTEMPS SUR LE PAPIER. -

Nous dlaons UDioa totale de tou eeux qui pelnea&, de tou ceux 
qui soatrrea&, de teu eeux qui V&vailleat pour' arracher da 1101 les 
protlaita qui ao11l'l'ÜHDt et fout vivre les hommes. Nous dlaons UDIOD 
totale avee tou les travailleurs, quels qu'lb soient, maaaels, iD&ellee­
hels, ouvriers des villes, travailleurs des ehamps. Nous dlaons Uaioa 
totale avee tou les hommes de bonae voloaté qui apparileaaeat à 
d1venes teadaaees politiques oa reli(ieues. Nous dlsou UDioa totale 
avee tou la travailleurs au monde, la raee, la eouleur ne sera JamAis 
un obstacle pour la lrateralté humaine, qui ae doit pas redu un 
YaJa mot. 

Et maintenant, à l'œuvre pour aeeourir nos frères emprboaaés. D 
ne faut pas qae ees Camarades· sabisseat ane peine auui IDiqae. Non, 
oeta ne sera pas. L'UDioa Paysaane des Alpes-Maritimes va SODDer le 
ralllemeat. Toutes les orpalsatlou da Front populaire répondroat 
présent. 

J. LAURENT!, 
•ecr~Wre gbt~ral de l'Union PIIJI•anne. 

Des Paysans, des Paysannes, 
des Vieillards sont • 1 empnsonnes. 

-- Sauvons- les ! 

L'histoire nous enseigne que, dès le Moyen-Age, en Allemagne 
-et en France, des contrées entières de paysans se soulevèrent 
contre les seigneurs, leurs. maitres, et armés de fourches et de 
faux luttèrent désespérément contre la police de l'époque. 

Et lorsque ces " jacqueries " furent vaincues, on coupa les 
poignets, disent les historiens, à de nombreux paysans et on les 
renvoya dans les villages pour effrayer les autres paysans et 
leur apprendrl' le juste châtiment de la révoltl'. 

Ces jacqueries n'en sont pas moins citées comme les premières 
manifestations de cette fraternité de classe, dans lesquelles les 
prolétaires de tous les pays voient les exemples héroiG:Ues, les 
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lueurs, qui, à travers les siècles, éclairent la marche tragique 
du peuple vers sa libération. 

Un soir d'été lï8!J, répondant à la révelte armée des ouvriers , 
de Paris qui venaient de prendre la Bastille, daps de nombreuses 
contrées de France, les paysans montèrent à l'assaut des châ­
teaux, symboles des privilèges et de l'asservissement. Et des feux 
ùe joie, anéantirent toutes les vieilles chartes seigneuriales ... 

Ce fut un des événements marquants de notre grande Révo-· 
lution Française. On le cite comme exemple de ce que peut la . 
réaction du peuple de France, comme un exemple à. imiter de la 
puissance raisonnée du peuple invincible. 

Les bastions ont changé de forme : les châteaux sont peut­
être plus nombreux et moins imposants, mais les maîtres des 
paysans, s'ils ont changé de nature et de moyens, n'en sont pas 
moins impitoyables. 

On apprend à nos enfants que la Révolution Française a 
aboli la corvée, mais on a. oublié de dire que le XIX• siècle .a 
rendu tout puissants les propriétaires qui, par le métayage et 
le fermage, prélèvent sur les paysans des droits bien plus exa­
gérés et bien plus inhumains que par le passé. 

Les propriétaires ont pour eux le droit, ou ce qu'ils croient 
être le droit, parce .que c'est la loi, et donc la force ; ils ont 
l'instruction, ou ce qu'ils croient être l'instructioH ; ils ont sur­
tout par leur sécurité, cette tradition d'asservissement qu'on 
entretient jalousement, par la presse et par l!église, dans les 
masses exploitées. 

Mais les chefs se dressent, majestueux, au cours de l'histoire : 
les grands chefs des Jacqueries, les militants républicains qui 
montaient à l'assaut des châteaux en ao11t 89, et aujourd'hui les 
nombreux militants d'une Confédération Générale des Paysans 
Travailleurs, d'une Union Paysanne, qui ont redonné aux Tra. 
vailleurs de la terre conscience de leurs droits et de le:ur dignité. 

Et c'est dans la majesté d'un geste qu'enregistrera l'histoir~ 
qu'tme cinquantaine de paysans de Nice-Fabron, pieds nus, 
avec leurs pantalons retroussés et leur chemise délavée de vieux 

travailleurs, se sont rencontrés spontanément, mercredi dernier,. 
pour essayer d'empêcher la police d'expulser up des leurs. 

On les a pris tous, ou à peu près tous, on les a em­
prisonnés, on a choisi sept des leurs, et sur la foi de 
dépositions des policiers, · on les a, hier, frappés plus durement 
que les voleurs et les criminels. Deux, trois mois, sbc mois de 
prison ù. des hommes et des femmes ; 10 mois à un Yieux travail­
leur de 64 ans. 

On coupait autrefois ~es poignets des condamnés pour faire 
un exemple émouvant et terrifiant ; on emprisolll'l.e aujourd'hui : 
sans raison, pendant des mois, tandis que s'anéantissent lei 
récoltes, afin que les paysans apeurés, témoins de cette répres­
sion impitoyable, se terrent et se taisent, restent sourds aux 
appels à la d\gnité des meilleurs d'entre eux. s'éooignent des 
Associations et organisations ; pour que, dans les châteaux, les 
propriétaires puissent jouir en paix du produit du tra,·ail d'une 
masse asservie et exploitée. 

Mais les temps ont marché. 
Les ouvriers se sont dressés contre leurs exploiteurs. Bien 

souvent, hélas, ils ont été vaincus, et .c'est par le sang que sont 
inscrites les étapes de leur libération. Et puis, la victoire est 

~ venue, enthousiasmante et totale dans l'U.R.S.S. le grand pays 
\ de la révolution, en Fr!ince ensuite, le pays du Front Populaire 

t~iomphant. 

i5 



· Il fallait au mouvement paysan ses héros symboliques : les 
événements de Fabron nous en ont donné. Nous en aurons d'au­
tres encore à défendre et à glorifier. Mais la férocité de la ré­
pression ne saurait que rendre plus consciente et plus tena­
ce aujourd'hui la lutte que les paysans organisés à cOté des 
ouvriers organisés ont entreprise pour leur libération. 

Et qu'on ne nous dise pas: qui sait si Fulconis avait raison! 
Au regard de la loi bourgeoise, les exploités ont toujours 

iort. Ils ne récupèrt>nt leurs droits que lorsque triomphe leur 
torce. 

Un seul fait rt>ste. Une cinquantaine de paysans, qui con­
·naissaient mieux que nous celui que menaçait }!expulsion, se 
sont immédiatement serrés autour de leur camarade menacé, 
parce que cettt> menace, ils la sentent peser sur leur vie même, 
parce qu'ils savent que cette loi unilat~rale qui permet au patron 
d'expulser celui qui travaille et enrichit la terre se retournera 
demain contre eux s' ils réclament leur dû, parce qu'ils com­
prennent et sentent spontanément que leur travail, que leur 
vie, que leur famille sont à lu mt>rci du bon plaisir d!un maitre 
rapace et batailleur. · 

Ils ont essayé d'opposer à cette rapacité la candeur de leur 
"humaine protestation. Que leur geste soit aujourd'hui glorifié 

et fasse un cimeut de plus à ln grande fraternité paysanne qui 
sera notre puissance et notre triomphe ... 

Ce sont des naturalisés, dit-on encore... des demi-Français. 
Parce qu'on ~ soigneusement relâchés les Français authenti-· 

ques pour essayer, manœuvre classique, de les dresser contrt> 
les étrangers, et sur la division paysanne asseoir un peu plus 
solidement l'internationale des profiteurs. 

Les paysans ne sont pas dupes. Et en réponse à cette provo- . 
cation, serreront davantage les rangs sans distinction de ten­
dances, de croyances ou de nationalité. 

• •• 

Des foyers sont désolés. Une pauvre veuve, lDère de quatre 
enfants, est anéantie de douleur, parce que deux de ses fils, et 
les seuls en mesure de travailler, sont emprisonnés. Elle voit 
la honte planer sur la famille. 

Ce n'est pas de la honte, mais de la gloire. 
Cette pauvre mère de nos emprisonnés, on ne se la montrera 

point du doigt pour s~écarter de son chemin. Elle sera vénérée, 
au contraire, comme l'ont été toutes les mères des martyrs pro- · 
létariens, et qU.and ses fils franchiront définitivement les portes 
de .la prison, ce ne sera point avec la marque honteuse de l'in­
fâmie, mais le front haut et fier et des cen:t.aines de paysans 
seront là. pour les recevoir. Ils resteront pour nous ceux qui ont 
fait à notre cause les plus lourds sacrifices. 

Ils sont les héros du mouvement paysan . 

• •• 

Le verdict de mardi dernier a fait se serrer bien des poings. 
Nous ne redirons pas ici, parce qu'on nous accuserait encore 
d'injures à. magistrats, les mots qui sont sur toutes les lèvres, . 



les imprécations que, dans leUI; langue vigoureuse et crue, ont 
prononcés tous les paysans de ce département au spectacle d'une 
répression aussi inutilement féroce. 

Et la solidarité, expression de cette colère, ne sera pas un 
vain mot. 

Nous· avons voulu redonner ici, aux emprisonnés eux-mêmes, 
à leurs familles si éprouvées, conscience non seulement de leur 
dignité mais de l'héroïqu.e sacrifice que la lutte prolétarienne 
exige d'eux aujourd'hui. 

Il faut maintenant, que nous montrions non par des paroles, 
mais par des actes, que c'est bien une chaude affection qui 
entoure ceux qui sont tombés pour notre cause, et SUJ' qui s'a­
charne la réaction aux abois. 

Lorsque les ouvriers sont emprisonnés, seul leur manque à 
gagner est en cause. 

Sauf dans les rudes périodes de crise, ils trouvent à leur 
sortie de prison, du travail et du pain. 

Le paysan, lui, est inséparable de la terre. Plus que lui 
encore, elle souffre de faim, de soif, d!attention et d!amour. 
Sans la surveillance passionnée du paysan magicien, les œillets 
indisciplinés se tordent et s'avilissent, les légumes périclitent. 
Et quand dans deux mois, quatre mois, nos emprisonnés seront 
libérés, ils se trouveront en face du désastre et de l'ingratitude. 

Çela ne sera pu. 

Sur l'initiati\tt! de l'Union Paysanne, en accord avec le 
Secours Populaire Français, en accord aussi avec ).a pui.saante 
Union Départementale Ouvrière, une grande souscription dé­
partementale a été ouverte aussitOt. Nous sommes s'lU-s que 
tous les travô.illeurs ~uront à cœur d'apporter leur obole. Avec 
les fonds recueillis, nous ferons travailler les champs des em­
prisonnés, besogne d'ailleurs spontanément commencée par le 
syndicat paysan de Fabron. 

Et rien ne réchauffera plus le cœur de ceux qui sont frappés 
gue de sentir battre autour d'eux et pour eux le cœur des 
milliers de leurs frères... Ils comprendront alors la beauté de 
leur sacrifice. Et si demain il faut recommencer la lutte. ce 
sera avec plus d'ardeur encore. 

Le temps est passé où les poignets coupés étaient des épou­
vantails et des emblèmes d' asservissement. Ils sont aujourd'hui 
des emblèmes de ralliement, le symbole de la lutte difficile, 
qui ne se terminera qu!avec 111 victoire des ouvriers et des 
paysans unis pour leur libération. 

Mais cette libération ce n 'est pas par des gestes individuels 
et encore moins par des cris de colère que nous l'obtiendrons. 

Dans ln période difficile que nous traversons, la réaction n'a 
quelque espoir que dans la désagrégation du puissant )>loc ou­
vrier et paysan que nous essayons de dresser. Pour y parvenil', 
elle a à sa disposition toutes les méthodes dangereuses de Ja 
provocation et de la répression. 

Nous ne voulons pas, nous ne devons pas, pour l'instant du 
moins, nous battre avec la police, ni invectiver inutilement les 
juges. Cardez vos poings serrés si vous le :voulez, mais abstenez­
vous de tous actes individuels de violence ; ménagez et sur­
veillez vos paroles ; redoutez et démasquez ceux qui crient, me­
nacent ou frappent .. Ce sont presque toujours des prQvocateurs, 
qui cherchent à faire dévier notre )>eau mouvement revendi­
catif ; ce sont nos plus dangereux ennemis. 
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Notre force invincible est dans notre Union. Dans le calme, 
dans la dignité, groupez au sein des Syndicats de Paysans Tra­
vailleurs l'immense majorité de vos frères ; affinnez vos droitll, 
nommez des militants responsables dignes des moments diffi. 
ciles que nous traversons. Et si, un jour, pour une action digne 
de notre grande cause, des cris doivent sortir de nos poitrines, 
si des poings doivent se détendre, que ce ne soit pas du moins 
contre nos frères de misère et de ~ravail. 

Quant aux autres, à nos vél'itallles ennemis, le jour où non& 
serons suffisamment unis et organisés, le souffle puissant du 
peuple suffira pour les anéantir. 

En attendant, groupez-vous dans vos syndicats, serrez vo& 
rangs, aidez les emprisonnés et, plus unis que jamais, dan& 
notre grande Union Paysanne. 

C. FREINET, 



SOLVEIG! ELEVE DE L'ECOLE FREINET. •• 

••• 30 ANS APR:ES. 

Lors du Festival d'esperanto à Paris en novembre 1984, 

surpris d'entendre Solveig chanter en esperanto la 

chanson bien connue dans le J.Iouvement Freinet " J'ai 

lié ma botte ", nous lui avons demandé où elle 1 'avait 

apprise et ses souvenirs sont revenus en foule, nous 

n'avons eu qu'à les transcrire. 

"Je suis née en Colombie d'un père suédois d'ascendance wallone et d'une 

mèré anglaise d'ascendance irlandaise qui se sont rencontréSJ en Amérique du sud 

par suite de la guerre en EUrope. J'ai une soeur et deux frères jumeaux. Nous 

sommes restés en Colombie cinq à six ans; nous, les enfants, vivions complète­

ment libres. 

On a essayé de nous mettre dans un couvent de soeurs, on était absolument 

insupporta~e, on criait, on cassait tout. Il y avait des barreaux aux fenêtres 

et les soeurs semblaient de gros oiseaux qui cherchaient à nous attraper, à nous 

enlever les mains de l'appui des fen3tres! 

Puis nous sommes allés en Jamarque, à Kingston. J'ai fréquenté "Hill-Great 

School" pendant un an, c'était bien; ensuite les Etats-Unis, un an ou deux dans 

les écoles publiques. L'enseignement était très dispersé, aucune liaison entre 

les disciplines. 

Puis on a traversé l'Atlantique sur le paquebot "Saturnien" pour aller 

dans une ferme française ( c'était une des idées de ma mère ) pour apprendre 

tout de suite le français. La première chose qu'elle nous a apprise, c'est à di­

re " Je-na-comprends-pas-le-français." 

Vers neuf-dix ans, je suis arrivée à l'éco­

le Freinet avec mes frères Lou et Bj~rn et 

ma soeur Pilar. 

_C'était vraiment formidable, on se serait cru en Colombie quand on était 

petit et qu'on vivait libre. J'étaià bien avec Papa et Maman Freinet. J'étais 

très, très heureuse. J'ai pu godter la liberté et la connaissance en même temps, 
• 

ce qui est très rare. Je dessinais, je chantais;à dix ans, j'ai fait une pièce 
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de thé!tre, j'ai été directeur de scène, j'ai fait les costumes, j'ai écrit une 

foule de poèmes. J'étais avec mon frère Lou (Castel) qui est devenu acteur, qui 

adorait jouer des rales très brillants et faire le prestidigitateur. J'étais 

aussi avec ma soeur, elle dormait dans le dortoir des petits. J'étaig sa maman, 

puisqu'on avait l'habitude d'3tre la maman d'un plus petit. 

On était très libre au milieu de la nature, on faisait des excursions •. 

J'étais toujours en tête puisqu'en Amérique du sud, j'étais née près de la mer, 

presque dans la jungle, j'étais Tarzan. L'éa:ole Freinet, c'était sauvage, on é­

tait libre, on, n'avait pas peur du tout de s'exprimer. On développait le sens de 

la critique avec le sens social, car devant l'entrée des classes, il y avai~ un 

grand tableau intitulé " Je critique"; on écrivait ses critiques sur n'importe 

quel sujet et, régulièremen~', on discutait toutes les"critiques" ensemble, c'é­

tait stimulant! 

Je n'étais pas obligée de faire la filla, de jouer avec les poupées. Je me 

bagarrais avec les autres, avec les garçons, ils étaient assez forts, il fallait 

se défendre. Cela m'a encouragéœ plus tard à. 3tre féministe, cela m'a semblé ·· .. ,. 

tout à. fait normal, c'est simplement , se ·déf'eildre:,· .avoir' la .droit d'~tre soi-m3me. 

A l'école Freinet, on avait l'imprimerie, on votait pour un poème. On nous 

encourageait toujours à écrire des poèmes, ça me plaisait beaucoup, on imprimait 

nous-m3mes les poèmes. C'était bien: on commençait une chose - écrire le poème 

quand on avait l'inspiration - et après, concrètement, on le suivait jusqu'à. la 

fin. Maintenant, tout est divisé, fragmenté.On était encouragé à réaliser ses 

tendances naturelles dans le sens quali t 'at if: chanter, composer, peindre;;. On pei-
• gnait, on nous encourageait à ne pas cop.er, il fallait peindre suivant ses im-

pressions. Pour nous le faire comprendre, on nous montrait des peintres de Matis_ 

se, de~ Fauves; on est allé visiter la chapelle de ~atisse à Vence près de l'éco_ 

le. Vraiment, on se sentait libre de pbuvoir s~exprimer. Au dortoir, on était 

bien. Normalement, on n'est pas bien dans les dortoirs. A l'école Freinet, on é­

tait fatigué toujours de façon naturelle, physique. On avait la campagne autour 

de soi, l'air pur, on faisait· beaucoup d'exercice naturel~ .• Ah! le matin! On se 

levait très t8t, tout le mondecourait au bassin d'eau froide et se trempait de­

dans, on appelait ça "le choc". C'était vraiment le choc, surtout l'hiver. Après, 

on courait aux lavabos, il y avait tant d'eau chaude, c'était formidable, le con_ 

trste était fantastique. Un ou deux moniteurs nous frottaient avec le gant de c. 

crin si en avait encore un peu froid, ils nous stimulait ainsi la circulation~ 

C'était un peu spartiate! Après, on mangeait très simplement le bol de café au 

lait que je n'oublierai jamais. Chaque fois que je viens en France, j'achète une 

baguette, je bois du café au .lait pour me rappeler l'école Freinet. 
Je ne voulais pas quitter l'éœole Freinet. 

J'avais des ami(e)s, je me sentais bien, 

' 
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c'était libré, l'ambiance était créative, 

pas du tout classifiée, tout était lié, j'a­

vais 1 'impression que la vie était à oette 

image, que 1'3tre humain pou.vait continuer 

à développer ainsi tou.tes ses qualités sans 

ltre obligé. de se spécialiser. 

Par la suite, dans la société, dans d'autres milieux, j'ai constaté que 

c'était exactement le contraire. Il ne m'a plus été possible de développer mes 

tendances naturelles positives, il a fallu me spécialiser et ça a été très dif­

ficile. 

Je pense que les années les plus heureuses de toute ma vie sont celles de 

l'école Freinet où je ne suis pas restée plus de trois ans et, plus tard, en 

Angleterre, à Devon, à "Dart:ington Hall School", école progressive de w. Curry­

Elmhirst (un peu parallèle à "Summerhill"). J'y ai vécu mon adolescence, c'était 

un peu plus formel. 

Puis je suis arrivée en Italie. Quel contraste puisque tout de suite j'ai 

commencé à étudier la harpe et le piano au conservatoire de musique de Rome. Les 

élèves portaient tou.s des tabliers noirs, on aurait dit des corbeaux! Tous les 

professeurs étaient très sévères, on ne pouvait pas co11111uniquer. Et de nouveau, 

je devais apprendre une nouvelle langue! A cause de la langue, j •étais exclue 

des cours d'histoire de la musique (en italien) qui m'intéressaient vraiment! Ça 

a été un gros handicap. Je considérais le lien entre compositeur et élève exécu­

tant comme essentiel. C'était de nouveau le conflit et le paradoxe: j'apprenais 

une nouvelle langue, d'accord, mais qui me contait la connaissance ••• 

Quel contraste avec l'école Freinet! Je vou.lais me rebeller. Je ne connais 

sais: pas la langue, ce fut peut-3tre heureux que n'ai pas pu le faire! Je restai-s 

assise sur un tabouret dans la classe, témoin de t ·out ce que je considérais com­

me des injustices terribles. On ne pouvait pas bouger, pas parler, il fallait o­

béir constamment. Seuls les professeurs parlaient, seuls ils décidaient de tout, 

m3me de la musique que nous jouerions. (J'aurais bien voulu choisir), Il y avait 

les examens qui n'existaient pas chez Freinet, les professeurs qui criaient, qui 

étaient sévères, c'était vraiment une t ·orture. 

:&1 Yougoslavie, je suis allée travailler durant 

1 •été, à construire 1 'autoroute de Belgrade, la "Bratsvo­

Jed.intsvo", une idée de ma mère. Je faisais partie de la 

Brigade Internationale avec mon frère Lou et ma soeur Pi­

lar. J'y suis restée trois mois au lieu de trois semaines. 

Ma mère était en Russie, nous l'attendions. D'ailleurs 

nous nous sentions bien en faisant quelque chose d'utile 

et de social en mGme temps. Etant assez musclée, je réais_ 



tais bien, j'aimais travailler et on s'amusait aussi: on 

improvisait des sortes de "Jeux sans frontière" avec les 

brouettes et les briques. 

En dehors de l'école Freinet et de celle de Darting­

ton, c'est une des plus belles expériences que j'ai con­

nues pendant ma formation, mais il y avait aussi des revers 

••• En tout cas, on se désintoxicait de la "décadence occi­

. dentale", comme disaient les Yougoslaves. Pour moi, ce n'a-

vait pas été difficile de m'adapter. De nouveau, je pensais 

à l~école Freinet puis~e là, j'avais été habituée à utili 

ser mes mains. Chacun faisait un petit' service de ménage 

à l'école. Cela veut dire qu'il n'yavait pas de domestique 

on travaillait tous ensemble, chacun, garçon ou fille, fai 

sait son lit, je ~al~ais l~dortoir. Il y avait le sport, 

les excursions, beaucoup d'activités physiques. Il y avait 

un système de "métiers" ou de "brevets" que, selon 1 'inté!­

rlt individuel, chaque élève choisissait: nageur, peintre, 

imprimeur, chanteur, danseur, cultivateur. Mon frère Bj8rn 

avait celui du "Petit inventeur" et, aujourd'hui il inven­

te tandis que Lou - cela va sans dire - avait celui de co­

médien. Et moi aussi j'en avais plein, plein. 

En Yougoslavie, le haut-parleur, très tOt le matin, 

diffusait des slogans idéologiques, il y avait des réu­

nions idéologiques. On voyait Tito partout, on faisait de 

très grandes compositions de fleurs et de pierres et on 

ajoutait le portrait de Tito, Tito, le fiancé de toutes, 

le père de tous. Je n'aimais pas ça. A l':éG:Ole Freinet, il 

, n'y avait pas d'idéologie, on n'avait pas besoin de s'ao­

crocher à quelqu'un, on ne s'accrochait mime pas à Papa 

Freinet, c'était une sympathie naturelle avec lui, il n'y 

avait pas d'idolâtrie. 

-Comment l'éducation que tu as reçue à l'école Freinet 

a-t-elle pu te servir ou te desservir dans la vie? 

-Je crois que si on a résisté à ce contraste Ecole Freinet Education tradi­

tionnelle, on est plus serein, plus équilibré que la majeure partie des gens, on 

est certainement très avantagé. Ce n'est pas vrai que toute la vie on reste un 

peu boiteux à cause de cette expérience ou qu'on retourne dans le passé avec nos. 

talgie ou qu'on reste passif, peut-ltre par rancune. 

Je crois que le passage à l'école Freinet m'a donné la force nécessaire 
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pour risquer plus oar je savais ce qui était possible, j'avais plus de courage 

pour stimuler les autres, ceux qui ne savent m3me pas à quoi on a go«té, m@me 

si on se sent plus découragé qu'eux, mais c'est dur! 

-Il semble donc, qu'au travers de tout ce que tu dis, 

l'éducation Freinet, quand on la quitte et qu'on en­

tre dans le monde, désadapte pour un certain temps • 

-Oui, absolument. Mais pas à cause de Freinet qui apprend l'harmonie des 

êtres et des choses, mais à cause du monde qui en est plut8t dépourvu! Et ça, 

ça fait souffrir énormément. Si le monde adoptait une vision-formation Freinet 

il souffrirait moins et, par conséquence, moi aussi! 

Et par ailleurs, cette formation permet de mieux voir vers quoi il fau­

drait aller, elle donne des instruments pour aller dans cette direction, puis­

qu'on a eu cette possibilité d'8tre plus libre et complet. On a tendance à lut­

ter pour des: causes justes un peu comme les personnages de Brecht ou Don Qui­

chotte- et on milite pour des buts sociaux, pour la qualité de la vie, la na­

ture ••• C'est par là qu'on retrouve une vraie identité, tandis que l'idéologie 

occidentale nous apprend le contraire: une fausse identité, nourrie d'hédonisme 
" 

matériel, de narcissisme, d'égorsme individuel. Sur oe plan-là, la Suède m'exas-

pérait. 

Je ne pouvais pas comprendre qu'il fallait se concentrer sur telle et telle 

chose pour gagner sa vie. De par l'éducation reçue chez Freinet, je pensais que 

naturellement, chacun fait oe qui lui plart, et, justement, parce que cela lui 

plart, il le fait bien et obtient les meilleurs résultats. 

L'être humain harmonieux n'intéresse pas les donneurs de travail. Quand je 

dis: "Je peins, je chante en esperanto, je fais de l'astrologie, de la chorégra­

phie, du théâtre, j'écris, je traduis, je fais l'interprète, je fais de l'artisa­

nat (on en faisait à l'éeole Freinet) et un tas de choses créatives, ça n'inte­

resse pas. Il faut se spécialiser dans quelque chose qui ennuie. Ce que tu fais, 

ce sont des "hobbies". Et non! Ce sont les choses qui nous donnent la vitalité, 

c'est la créativité. Je crois qu'il faudrait inventer son propre métier et faire 

quelque chose qui n'existe pas aux yeux des "normaux". C'est une bataille, mais 

c'est très stimulant. 

-Comment es-tu venue à l'école Freinet? 

-C'est gr!oe à ma mère. Elle a toujours été très, très libérale dans les é­

tudes. Elle venait d'une école anglaise, elle connaissait les idées de Freinet, 

, elle s'est toujours intéress.ée à l'éducation. C'était une femme originale, sur­

~out pour ce temps-là. Elleétait intellectuelle, mais fotmidable, formidable, je 
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lui en suis très reconnaissante.Si elle ne pouvait pas changer la société, au 

moins elle préparait quelqu'un pour l'améliorer un tout petit peu. J'essaie mais 

ce n'est pas facile. 

-Cette éducation a-t-elle eu une influence sur ton caractère? 

-Je suis sare que cela a dtl avoir beaucoup d'influence car je suis toujours 

de bonne humeur, j'aime beaucoup plaisanter, faire rire at faire plaisir aux au­

tres, mais souvent les gens me regardent, froids ou indiffér~~ts. Je ris, on di­

rait que le rire est défendu. En tout cas, je ne cause pas de souffrance aux au-

tres, je leur donne quelque chose de plus. Faire rire c'est bien. Je me sens _ 1 _ 

plus consciente de ce qui se passe autour de moi car Freinet m'a ouvert les yeux 

dès le début. En ouvrant les yeux; on voit beaucoup et on n'a pas_ le temps d'a-· 

voir de petits problèmes. A l'école Freinet, on peignait par exemple les murs du 

dortoir en èompUltè liberté. Quand on travaillai~., on chantait au§si. Jé chante· 

encore ces vieilles rbelles chansons apprises à l'école Freinet et dont certaines 

ont été traduites en esperanto pour que je les chante. 

Quand il faisait beau, on apprenait les leçons en plein air et on ne s'en­

nuyait jamais. Et si, malgré tout, on tombait malade, il y avait les herbes, ' ' 

l'argile, les tisanes, les remèdes naturels. J'ai composé à l'école une chanson 

sur l'ennui de la maladie qui a ensuite été enregistrée. On aurait dtl filmer 

tout ça. On nous encourageait toujours, on nous ouvrait les yeux "Regarde cet 

arbre!" Il y avait un tilleul énorme Quand j'étais dedans à cueillir des fleurs, 

c'était merveilleux, c'était comme une cathédrale. Je pensais que, normalement, 

je devais garder pour moi mon impression. Je le disais en passant. Célestin ou 

Maman Freinet ou un moniteur me disait "Développe". On nous encourageait. Main­

tenant, personne ne dit "Développe". On est jaloux, on cherche tout de suite à 

enterrer, à réprimer ce qui jaillit. On nous persuade:de consommer au lieu de 

créer et d'être en même temps productif. Cela, je n'arrive pas à le comprendre •• 

-Tu dois te sentir profondément différente de la ·plupart 

des gens qui ont reçu une éducation traditionnelle? 

-Oui, mais je me demandais aussi pourquoi, eux, ils étaient si différents, 

embrouillés, compliqué•. De plus, avec ma famille, j'ai beaucoup voyagé et il 

fallait toujours apprendre une autre langue, c'était assez frustrant. Déjà, 

étant enfant, je pensais toujours à. une langue ùnique que j'aurais pu parler 

partout. 

J'avais appris l'espagnol en Colombie, mais je l'ai presque oublié, puis 

assez vite les autres langues latines: français; italien. En famille, on avait 

• 
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heureusement un don naturel por les langues, sinon, on aurait été bien handi­

capé par tous ces déménagements! On apprenait les gestes, mais c'est inutile de­

vant un magnétophone ou au téléphone! En famille, on a commencé avec l'espagnol, 

le suédois, l'anglais. Ensuite, on parlait anglais, suédois, français. J'ai étu­

dié l'allemand à l'école en Angleterre, puis le serbo-croate en Yougoslavie. 

Toutes ces langues m'ont aidée pour apprendre l'esperanto puisque j'avais dans 

l'oreille tous les accents des langues différentes. Je me suis rendu compte que 

l'esperanto est vraiment nécessaire. C'est une affaire de logique que d'appren­

dre une langue logique et facile. C'est très utile, très pratique, je ne vois 

pas pourquoi on fait là-dessus tant de discours! 

-As-tu l'expérience que, malgré toutes les langues 

que tu parles, il y a eu des occasions où tu n'as 

pas pu collllluniquer? 

-Bien sdr! J'ai rencontré des tas de gens qui ne savaient pas les langues 

que je connaissais. 

-Bien que tu en connaisses cinq ou six! 

-Ca ne suffisait jamais! Ce serait si simple si on encourageait l'enseigne­

ment de l'esperanto au lieu de celui des langues difficiles. C'aurait été une 

très bonne idée si on avait enseigné l'esperanto à l'école Freinet! Il faut sti­

muler les instances, il faut ~tre moderne, ça fait presque cent ans qu'elle 

existe, cette langue neuve! Je sais que le système métrique n'est pas encore ré­

pandu partout, bien qu'il ait presque deux cents ans. Mais c'est tellement im­

portant cette ouverture sur le monde par une langue internationa~e. 

Je ne me suis jamais trouvée à l'aise avec des gens qui n'étaient pas in­

ternationaux de culture, avec ceux qui ont eu une éducation "normale" ou " de 

classe". Je n'ai pa.s les m~mes intér8ts, il faut beaucoup expliquer, ils ne com­

prennent pas. Ils sont peut-~tre un peu jaloux de toute ma "richesse". Cela m'a 

rendue plus forte à l'intérieur, je n'ai pas peur d'~tre seule, je n'ai pas peur 

de m'exprimer. 



En résumé, je dirai que les deux choses qui m'ont, sans aucun doute , le 

plus apporté dans la. vie, sont, je crois, la formation initiale que j'ai reçue 

à l'école Freinet et, un peu comme une mise en application de ces principes, 

l'ouverture sur le monde que m'ont donné l'esperanto et les p~s dont j'ai pu 

découvrir les CU.ltures." 

Propos recueillis par Louise et Jean MARIN 

Solveig est connue dans le Mouvement 

espérantiste sous le nom de SUZANA 

par sa. cassette de chansons "Par no­

tre seule volonté". 

Cette cassette contient des chants 

féministes, entre autres "J'ai lié 

ma botte", histoire non traditionnel~ 

le d'une jeune fille qui refuse d'é­

pouser un princel 



Dans le bulletin N° 11 des "A1US DE FREINEr" 

( 197~rDenise Legagnoux lançait un appel 

pour la défense des cultures régionales. 

C'est pourquoi, je souhaite que mon article 

·"'L'Histoire régionale à 1 'école" 

permette de préciser notre position par 

rapport à ce problème, en 1985, suite aux 

dernières instructions elu' :Miiiistre J····- P 

Chevènement. 

l'bis~oire 

à l'école 

régionala 

Dans ses récentes instructions, le Ministre de 

l':Eliucation Nationale affirme que "la connais­

sance de notre héritage historique, l'assimila­

tion du patrimoine politique et culturel de la 

France, la découverte des richesses de notre 

peuple et de notre pays sont indispensables à la 

formation du futur citoyen " 

f·1ais corrvnent, aujourd'hui, dans une région (et pour moi) en Bretagne, 

prend-on conscience que l'on appartient à une communauté, au destin de laquelle 

on accepte de participer? 

Comme tout autre région, la Bretagne, par son histoire, peut nous aider à 

illustrer et à comprendre la complexité de l'appartenance. 

Car 1 'idée régionaliste n'est pas 1ine notion "provinciale", à relents réac., 

tionnaires. C'est une idée plus que jamais actuelle, conforme à l'idée très offi. 

cielle de décentralisation. 

C'est dans ce contexte que je situe le problème de l'enseignement de l'his .. 

toire régionale à l'école. 
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INSTRUCTIONS OFFICIELLES ET HISTOIRE REGIONALE 

Il n'est pas inutile de les 

rappeler car elles se sont élevées contre une forme savante et abstraite de 

l'enseignement de l'histoire. 

Les I.O de 1945 

"Depuis 1887, l'enseignement élémentair~ a pris peu à peu une 

forme savante, abstraite; de plus en plus, il s'est encombré de termes techni­

ques dont les élèves ne comprennent pas le sens. Aussi, donne-t-il souvent de 

maigres résultats. 

Il a semblé qu'il y aurait avantage à le rendre moins ambitieux et à le 

rattacher autant que possible, à l'histoire locale, si riche et si variée en 

France, car ainsi l'enfant pourrait prendre contact avec la réalité de l'his­

toire." 

Et ces m8mes instructions ajoutent: 

"Il n'y aura plus d'enseignement suivi de l'histoire." 

Circulaire du29 mars 1976 

"Prise en compte dans l'enseignement des patrimoines 

culturels et linguistiques français." 

"Dans un pays comme la France, chaque région - ce mot ne doit pas être 

pris ici dans son acceptation administrative - possède un patrimoine culturel 

propre, né de l'accumulation séculaire du legs intellectuel, moral et matériel 

des générations précédentes, de l'empreinte qu'elles ont laissée sur le sol et 

dans le paysage, des mentalités et des coutumes qui se sont forgées, et pour 

certaines, ont subsisté jusqu'à nous." 

Et cette circulaire propose aux enseignants un cer­

tain nombre de mesures destinées à développer l'étu­

de des patrimoines culturels. 

"Sans prétendre donner ici une définition exhaustive de ce que sont les 

cultures locales, produits des rapports des hommes entre eux et avec la nature 

et manifestation du génie créateur propre à chacun de nos terroirs, il m'appa­

rart utile d'énoncer certains thèmes qui peuvent être proposés à l'occasion des 

stages de formation des martres et servir de base à leur enseignement." 

~ à propos de l'histoire 

"-Découverte active des vestiges des périodes antérieures: traces et ob-

' 
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jets préhistoriques, monuments historiques. 29 

-Quartiers anciens de secteurs sauvegardés, architecture rurale. 

-Acquisition de connaissances sommaires sur l'origine et la signification 

des noms de personne et de lieu. 

-Etude dana la littérature et les différentes formes d'expression artisti­

que- sans oublier les arts dits populaires, de l'é~cation du milieu naturel et 

de certaines traditions ou manifestations locales." 

Une telle circulaire ne peut qu'encourager les ensei­

gnants, de l'Ecole Elémentaire, au ~cée, à faire la 

place qui lui revient à l'histoire régionale, dans 

leur enseignement. 

Enfin rappelons ce qu'écrivait C.Freinet en 1946: 

"Abandonnez définitivement le manuel scolaire sur lequel vous avez peiné 

à enseigner avec si peu de succès, l'histoire suivie, l'histoire savante qui 

n'est pas à la mesure de l'enfant. 

Puisez dans le milieu, dans les pierres, dans la mémoire des vieux, dans 

les archives, les éléments de la véritable histoire, de cette histoire vivante, 

qui, selon un processus naturel, deviendra plus tard, la véritable histoire de 

France, celle qu'on comprend, qu'on sent et qu'aime, celle qui nous apprendra à 

mieux connartre notre Pëi\YS et à mieux le servir." 

LA BREI'AGNE 

Ainsi, en dépit d'une longue tradition incluant les 

instructions officielles et les conceptions des péda­

gogues de l'éducation nouvelle, l'Ecole n'est pas le 

lieu de sauvegarde des cultures régionales. 

Vous connaissez? 

Ah! c'est ltpécial, disent les touristes. 

Elle a eu son hérotne, BECASSINE, la bonne ahurie, toujours actuelle, Bo­

trel, son illustre barde de Pont-Aven, avec la Paimpolaise, les fleurs d'ajonc, 

fades clichés et méprisantes caricatures de notre peuple, sans parler des sar­

casmes et ricanements suscités par les sonorités du biniou, les coiffes, et bien 

aar, l'usage de la langue, leur "baragouin". 

La région admi~istrative de la Bretagne compte quatre départements: l'Ille 

et Vilaine, les COtes du Nord, le Morbihan, le Finistère. l~is la région histo­

rique, telle qu'elle a été reconnue par la Charte culturelle, comprend la Loire 

Atlantique. C'est à Nantes que se trouve le château des ducs de Bretagne dont 



30 le passé se confond avec l'histoire du 

duché. 

Quand j'étais gamin, à l'école, à Névez, 

près de Pont-Aven, j'apprenais par coeur 

la liste des cinq départements bretons, 

leurs préfectures et sous-préfectures. 

C'est depuis Vichy, à la. suite d'un dé­

cret d'avril 1941, que la Loire-Inférieure 

a été détachée de la Bretagne, et depuis, 

il en est a.insil . 

Mais il existe une communauté bretonne, 

attestée histbDiquement, oulturellement, 

socialement, depuis plus de onze siècles, 

dans des limites reconnues par tous, sauf 

par le POUVOIR. 

HISTOIRE SUCCINTE DE LA BREI'AGNE 

Cette histoire que je n'ai jamais apprise 

à l'école. 

Du Be au 16e siècle, le peuple breton constituait une société politique 

vigoureuse comportant des centres de civilisation qui rayonnaient sur toute 

l'Europe occidentale. 

En outre, pendant ces huit siècles, il possédait un Etat (la Monarchie 

ducale) entièrement indépendant et rapidement centralisé à Nantes. 

Cet Etat ne fUt pas détruit pour des causes internes de désagrégation, 

mais par l'avènement de l'Unité Française sous Louis XI qui mi~ la main sur l'Ar_ 

tois, la Lorraine, la Bourgogne· et la Provence. 

La France se retourna alors contre le seul peuple indépendant qui se trou­

vait à l'ouest du royaume. 

Après la défaite des troupes bretonnes à Saint-Aubin du Cormier, à 20 km 

de RENNES, en 1488, après plusieurs révoltes de paysans, après 44années de ré­

sistance politique qu'incarna en particulier Anne de Bretagne, la Bretagne de­

vint française en 1532, par le traité d'union ( et non de réunion ) signé à Van­

nes, et qui garantit l'autonomie de la Bretagne, au sein du royaume de France. 

Après la perte de l'indépendance, de nombreuses révoltes éclatèrent afin 

de s'opposer au pouvoir central de la Royauté, et de revendiquer les droits con­

férés par le traité d'union. 

Au 17e siècle, l'une des plus célèbres fut la. Révolte dite du "papier tim­

bré" ou des Bonnets Rouges, lesquels rédigent leur code paysan, pro~lamant les 

; 
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droits de l'homme sur sa terre, et se réclamant des "libertés armoriques". On 

connatt par les lettres de Mme de Sévigné la terrible répression qui s'ensuivit. 

Progressivement, l'histoire officielle de la Bretagne va 

s'identifier avec celle de la France. 

La Constituante supprime les libertés et franchises provinciales, contrai­

rement aux cahiers de doléance qui exigent le maintien et la réforme des Etats 

c'est-à-dire le maintien de l'autonomie; 

La Constituante élimine les Etats de Bretagne pour les remplacer par cinq 

assemblées départementales. 

A la Révolution Française, la Bretagne perd son statut 

d' aut anomie -• 

La République ordonne la "levée en masse" pour défendre les frontières de 

l'est. Ces mesures se heurtent à un puissant mouvement de révolte: les Chouans, 

mouvement spécifiquement breton, différent du mouvement d'inspiration ro.yaliste, 

en Vendée, en Anjou et en Normandie. Ce mouvement vise à restaurer la Bretagne 

·dans ses privilèges anciens, sans perspective sociale. 

A l'Etat Royal centralisateur, se sub&Gitue l'Etat Républicain d'un absolu 

~Jentralisme. 

C'est cet état centralisateur qui, sous la 3e République, conjugue ses ef­

forts pour faire disparattre les langues et les cultures "minoritaires" avec 

l'appui de 1 'Eglise. L'Unité Nationale ,,poàtulàit une la.nguewcommune apte à trans_ 

mettre les valeurs de 1' idéologie dominante et à inculquer le sentiment natlonal. 

A partir de 1882, l'instruction est larque, gratuite, 

obligatoire et ••• française. 

L'Etat se dote d'un instrument idéal pour mener cette politique d'unifor­

misation. 

Quelles qu'aient été par ailleurs ses vertus, l'Ecole a participé à la ten­
tative de démantèlement de ces cultures, à une entreprise de colonisation et 

d'assimilationqui, en Bretagne, s'est développée sous trois aspects, économique, 

politique et culturel. 

· un tel lavage de cerveau a réussi à inspirer aux Bretons le mépris de leur 

propre culture et à les convaincre que la réussite sociale était liée à l'aban­

don du breton et au bon usage du français. 
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Cette école leur a appris à rougir d'8tre breton et leur a fait ignorer 

leur histoire. 

On ne répètera jamais assez que la fonction de l'école est d'être unifica­

trice. Notre histoire, notre culture, ont été sacrifiées au centralisme. 

NECESSITE DE CONNAITRE SON HISTOIRE LOCALE OU REXJIONALE ( PROVINCIALE ) 

La connaissance de leur histoire est pour les bretons un 'élément de la ré­

cupération de leur identité culturelle. 

C'est à partir d'une approche, d'une découverte de leur histoire que les 

jeunes peuvent prendre conscience d'appartenir d'abord à une famille, puis à un 

terroir puis à un peuple. 

Faut-il avoir quitté l'école, comme moi, pour apprendre l'histoire de mon 

"pays": connattre l'histoire de France, de l'EUrope, du monde, avoir une notion 

de ce qui s'est passé partout, sauf sur ce coin de terre où je suis né! 

Et que cette histoire ne censure pas le passé des provinces, ne nie pas 

les composantes de la France. Il faut remettre en question une histoire non seu­

lement amnésique, mais anesthésiée, dénaturée. 

Certes, que m'importe aujourd'hui que Duguesclin ait trahi les siens pour 

se mettre au service de Charles V ? Duguesclin , un héros pour les manuels sco­

laires, ou un traitre à son pays de Bretagne? 

Alors, pourquoi, en 1985, continuer à développer 

une vision partisane de l'histoire, visant à for­

mer dès l'école primaire, le "sentiment national" 

et ceci au détriment de l'histoire des peuples, de 

leurs civilisations, de leurs moeurs, de leurs cul­

tures, de leurs aspirations! 

L'Histoire ne consiste pas à glorifier uniquement les actes que l'Etat, à 

certains moments, juge utiles à la patrie Fanee. 

Il est donc nécessaire d'avoir une politique active d'enseignement, de re­

valorisation et de vulgarisation de tout cequi a pu être un patrimoine. 

MO'YmS PEDAGOGIQUES 

I- Sensibilisation des jeunes à la vie des parents , des grands-parents, 

des vieux du village ou du quartier. 

Par exemple, en faisant faire à chacun son arbre généalogique et en remon­

tant le plus loin possible dans la lignée des ancêtres. 

. I 



2- Etude du passé, de ce qui reste dans la mémoire des hommes: les vieux 

métiers, les activités, les coutumes, les constructions, les monuments histori­

ques, les quartiers anciens à condition que l'on connaisse l'histoire de ces 

monuments, de ce qui s'y est passé ••• 

3- Réalisation d'études courtes, d'enqu~tes ( textes, photos ••• ) après vi­

site de musées, de monuments, et consultation des archives locales. 

4- Etlitions scolaires régionales avec fiches de travail d'histoire locale 

et régionale, diapositives ••• 

CONCEPTION PEDAGOGI9UE 

Cette histoire régionale ne peut ~tre enseignée d'une manière dogmatique. 

L'histoire de la Bretagne est l'histoire du peuple breton plut6t que de 

ses rois et ducs, l'histoire de ses lois de ses coutumes. 

Ainsi, la Société Bretonne, dès le 15e siècle, abolit le servage en pays 

gallo ( il n'a jamais existé en Basse-Bretagne). 

Car ce qui compte, c'est la pratique d'une pédagogie active de particip~: 

tion ( P.A.E). 

Ainsi, par une pédagogie de de motivation, par une méthode sensible, par­

tant du concret, l'enfant développe son sens historique. 

C'est è la base m&me, qu'il nous faut donner aux enfants le sentiment de 

recul dans le temps, de la contemporanéité des évènements, ou de leur distance 

dans le temps, ce qui leur permettra d'apprécier et de mieux juger les faits et 

les évknements étudiés. 

Si ce travail préalable n'est pas fait, l'enseignement de l'histoire na­

tionale restera sans valeur. 

HISTOIRE REXHON'ALE Er NATIONALE 

Y~is, en zone urbaine, dans nos grandes villes, Nantes, Rennes ou Brest, 

comme dans toutes les grandes villes de France, les écoles accueillent une popu­

lation étrangère: maghrébine surtout. 

Rappelez-vous "Nos anc&tres les Gaulois".' 

Personne n'est dupe aujourd'hui de vouloir fai­

re adopter à ces petits Maghrébins, Portugais, 

Antillais et ••• Bretons, Clovis pour leur areul, 

et tous oes rois de France, le bon et pieux St­

Louis, massacreur des Albigeois, Philippe Le Bel 

Louis XI, et aussi Jeanne ou Sainte Jeanne, bon­

ne servante des légistes royaux. 
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Remarquons aussi que dans ces z.u.P, la culture locale est inexistante. 

L'intér~t est de la redécouvrir, de prendre en compte la personnalité cultu­

relle de chaque enfant, afin de guider les jeunes vers la connaissance de leur 

origine et de leur histoire, de la confronter avec l'histoire de France. 

Mais, en vérité, il ne suffit pas de connattre l'histoire de son village, 

de sa cité, de sa région pour s'affirmer être citoyen. On ne peut faire abs­

traction de l'histoire de tous les peuples de l'hexagone, qui par la force des 

évènements sont devenus français. 

D'autant plus, que depuis des siècles, d'autres influences se sont exer­

cées sur la Bretagne, qui n'ont pas toutefois altéré le caractère original de no. 

tre région, ne serait-ce que par son caractère géographique: celle de la mer, 

ou encore de la Loire,; le fleuve et l'estuaire, chaque cité ayant sa propre 

histoire, Nantes, St-Malo, Dinan, Vannes, Rennes ••• et la Bretagne étant elle­

même fort diverse d'Ouessant à Clisson. 

Ainsi, si l'histoire régionale est un élément important qui permet aux 

régions de préserver leur originalité culturelle et de garder leur personnalité, 

elle est aussi indispensable à la formation d'un citoyen qui sera solidaire de 

toutes les cultures qui constituent la communauté nationale et européenne. 

Enfin, l'histoire de notre patie, la France, l'histoire de notre commu­

nauté nationale, ne peuvent être celle de Jules Ferry, celle Lavisse et de Mal­

let. L'histoire, en 1985, duit effacer les clichés sur lesquels nous vivons. 

" Où est dans l'histoire de France, 

l'histoire des vaincus? " 

se demandait Proud'hon. 

Cette histoire se doit d'être plus nuancée, afin de réconcilier tous les 

Français dans la dénonciation de tous les fanatismes religieux ou idéologiques, 

des croyances toutes faites de l'Etat et de la Religion. 

Par la confrontation de ces croyances , l'Ecole, par l'histoire et par 

l'éducation civique, loin d'aboutir à des citoyens révoltés par l'injustice et 

manipulés par l'idéologie dominante visera à préparer des individus plu respon­

sables, plus solidaires, au sein d'une République plus soucieuse de respecter 

la personnalité et l'identité des régions. 

Pierre YVIN 
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Extrait de sommaire 

- Une certaine approche de la réalité 
- Parler et entendre 
- « Fiches pour malins >> et travail scolaire coopératif 
- Vers une école sur mesure 
- Une institution : la monnaie intérieure 
- Présentation de lectures 
- Yolande la grande, ou éduquer avant de rééduquer 
- Les ateliers 
- Organisation et points d'ancrage 
- De la parole à l'écrit 
- Pouvoirs et décisions : le conseil 
- Pouvoirs, structures et langage 
- Une question qui reste posée : qu'est-ce qui les fait 
grandir? 
- Postface : Lettre à un maitre d'école 

René Laffitte 
Une journée dans une classe coop. 

La classe ouverte avant l'heure. 
Lundi 28 avril 1980, 7 h 55. 
Je suis de service : je dois ouvrir les portes et surveiller 
les récréations. J'ai dix minutes devant moi. 
Yves, responsable réveil (c), vient me demander l'heure, 
Guillaume et Manuel l'aident à s'y retrouver avec les 
aiguilles. 

- Ne lui dis pas tout de suite ! Faut qu'il apprenne .. . 
Pendant que je survole quelques notes de service, ils évo­
quent les actualités : une dispute publique, qui a eu lieu 
pendant le week-end, entre deux familles rivales, répu­
tées dans le quartier . .. 
Quelques cris dans la cour. Arrivée de Sylvie et de Natha­
lie. Ma collègue a dû ouvrir le portail. . . 
- Madame la directrice a dit que vous étiez de service, 
me signale une commissionnaire essouflée. 
Je dois rejoindre mon poste. Je n'oublie pas le sifflet, outil 
indispensable du gardien d'enfants, du gendarme et du 
chef de gare. 
Sylvie m'arrête : 
- vous avez pensé à acheter le scotch ? 

- oui, j'en parlerai au Quoi de neuf (d) . 
- c'est combien, demande Yves, responsable des prix ? 
- 10 F 50 .•. 

Il va le noter sur son panneau. Il écrit« scotch >>comme 
il peut. Sylvie corrige. 
- Madame la directrice a dit que vous sortiez ! (deuxième 
commissionnaire). 

Je devrais être avec ma collègue. Les problèmes de sur­
veillance ont, à l'école primaire, une importance énorme. 
S' il arrivait un accident ... 
- z'êtes de service, M'sieur ? 
Luc, épanoui, entre en classe en parlant très fort. En sor­
tant, j'entends Manuel : 
- c'est pas la peine que tu gueules, on le sait que t'es là 1 
Manuel tape juste. Pour des raisons diverses, Luc essaie 
d'attirer l'attention en se manifestant comme il peut. 
Manuel lui signifie que ce n'est pas le meilleur moyen de 
se faire remarquer, ici. Son intervention est très utile : 
Luc a suffisamment d'occasions d'entendre un adl4fte lui 
dire ce genre de choses. Là, c'est un pair qui parle. 

Bon de commande 
--------------------------------~EE@ 

Nom =--------------------------------------------------------------------------------
Adresse: ___________________________________________________________________________ _ 

Ville: Code postal : -----------------------------­
Je commande .. . exemplaire{ si au prix de 79 F + 10 F de port 
!franco de port à partir de 3 exemplaires) 
A envoyer à : Editions SYROS, 6, rue Montmartre 75001 Paris 



FONDATION FREINET 
Enquête · 

Institut Coopératif de I'Ëcole Moderne et Les Amis de 
·einet, sont souvent sollicités par des chercheurs, fran-

, tis ou étrangers, par des étudiants, par des enseignants 
1 formation, qui désirent recevoir une documentation 
r Freinet, le Mouvement Freinet, sur un des aspects de 
pédagogie Freinet dans son historicité ou dans son 

tua lité. 

1e Fondation Freinet se met en place qui recueillera et 
chivera l'œuvre de Freinet, d'Ëiise Freinet, des militants 
' Mouvement, les travaux réalisés à propos de cette 
uvre, les travaux d'enfants significatifs de la pédagogie 
einet, les œuvres. pour les enfants. Cette Fondation 
frira donc des possibilités de recherche à tous les cher­
teurs, aux enseignants, aux formateurs, aux étudiants, 
elle permettra aussi de recueillir les écrits, résultats de 

·s travaux. 

in de nous aider dans cette tache difficile de mise en 
:~ce d'un lieu pouvant répondre à vos besoins, nous sol­
itons votre aide. Nous vous demandons de bien vouloir 
Ffuser notre appel. Nous reprendrons contact ensuite 
ec les personnes qui détiennent des documents, qui ont 
~uit des écrits eux-mêmes, qui ont des travaux en cours. 

Travaux réalisés sur Freinet ou la pédagogie Frei­
tt (articles, mémoires, thèses ... ) : 

Pourriez-vous nous indiquer les références des travaux 
le lieu où il serait possible de les consulter : nom de 

l'auteur, titre, lieu, date (éventuellement quelques lignes 
39 de présentation). 

Pour les travaux publiés : 
• Livres : nom de l'auteur, titre, lieu, éditeur, année, 
nombre de pages 
• Articles: nom de l'auteur,. titre, titre de la revue, numéro, 
date, références si la revue n'est pas très connue. 

2. Travaux en cours : 

- Avez-vous des travaux en cours pour lesquels vous 
auriez besoin d'une documentation ? 

Thème du travail : 
Documentation désirée : 

3. Projets: 

Quels sont les aspects de la vie et de l'œuvre de Freinet 
et/ ou de ses Compagnons, ou de la pédagogie Freinet, 
que vous aimeriez étudier, lorsque la Fondation Freinet 
sera en mesure de mettre à votre disposition les données 
nécessaires 7 

4. Observations concernant le fonctionnement d'une 
Fondation Freinet : 

- Quels sont les services que, d'après vous, la Fondation 
Freinet devrait être en mesure de fournir ? 

Questionnaire à renvoyer à : 
Jean LE GAL, 52 rue de la Mirette - 44400 Rezé 

; · 
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QUELQU:m "POURq.JOI" NAIFS DE ME:>T:mA 

Je, soussigné JAN MESTESA, d'origine 

hongroise mais naturalisé français depuis 1911, membre de la C.E.L depuis 1945, 

etc ••• etc ••• déclare prendre seul la responsabilit é des insinuations plus ou 

moins sans fondement et plus ou moins de bonne ou mauvaise foi, que les lecteurs 

pourraient trouver dans les lignes qui suivent. 

Afin d'éluder par avance toute polémique avec les camarades du Mouvement, 

je précise que tous les noms propres qui figurent ne désignent pas des ensei~ 

gnants actionnaires de la C.E.L ni affiliés à l'I.C.E.M. 

Le signataire-questionneur recevra avec joie toute preuve qui pourrait 

contre-dire les contre-vérités ou autres "conneries" dont l'auteur s'est rendu 

coupable en raison de ses ignorances, de son incompétence et des atteintes 

évidentes d'une sénilité en trop bon chemin. 

Il lui reste encore quelques éclairs de lucidité pour se rendre compte , 

après avoir parcouru le dernier EDUCATEUn reçu hier que celui-ci vient contre­

dire par ses qualités bon nombre des fumeuses ou fausses assertions de son ques­

tionnaire. 

Voici donc MES questions ••• en question. 

POURQUOI L'EDUCATEUR PERD-IL D:m .A:BONN:m ? 

POURQUOI n'est-il plus sinon chéri sinon même attendu ou souhaité par ceux 

qui l'ont jadis tant aimé, tant espéré et lu ••• jusqu'à totale dévoration? 

POURQUOI est-il devenu pour les jeunes et les "moins jeunes" un PARVE!'ru ? 

POURQUOI,· INFIDELE au "REFUS DE PARVENffi" du cher ALBERT THI:ffiRY, a-t-it 

abandonné ses conditionnements"et ses contenus" populaires? 

POURQUOI S'EST-IL VETU, d'année en année des oripeaux de la presse bour­

geoise ••• jusqu 'à ••• par le format "gaspiw se raprocher (toutes proportions gar­

dées) de Jours de France ••• ou de l'Ecole Libératrice? 

Nous voulons dire par exemple: abus des illustrations immodestes, de tex~ 

tes quelque peu ésotériques en langage clos, voire universitaire. 

La C.E.L est-elle assez riche pour se priver chaque année des abonnements, 

résiliés par les retraités ou les heureux(?) promus à des destinées plus brillan­

tes? 

COf{BIEN d'adhérents aux groupes départementaux viennent-ils, en octobre ou 

septembre, assurer la relève? 



COMBIEN d'abonnés, cela rime avec abandonnés, d'abonnés nouveaux persis­

tent-ils? 

POURQUOI AVOm SACRIFIE, si souvent à la mutation transformant l'OUTIL 

en VITRINE PUBLICITAIRE ? 

Le magazine "LIRE'' a sacrifié à cette mutation. Mais c'est pour gonfler 

. les contreparties du pactole publicitaire. L'exemple est venu de mon cher }~ 

cel BLOKDASSO et son magazine à soutiens-gorge. 
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L'IMPRIMERIE à L'ECOLE puis L'EDUCATEUR PROLETARIEN, L'EDUCATEUR ROSE 

(C'était bien avant MYTHE et RANTANPLAN) jusqu'à environ l'Automne 1966 a­

vaient gardé cet aspect modeste, populaire non seulement dans la forme mais aus­

si dans le fond. 

POURQUOI NE TROUVE-T-ON." PLUS les échos si discrets, si émouvants des 

râtonneurs de la base? 

POURQUOI FAUT-IL ABSORBER les trop longs reportages transcrits d'enre­

gistrements non montés qui auraient plus de "PUNCH" s'ils ét8Vent diffusés par 

cassettes? 

POURQUOI L'EDUCATEUR modernisé quant à sa forme ne reste-t-il qu'un orga­

ne graphique, un organe de presse écrite même s'il est enrichi, trop peut-être, 

d'illustrations. "Poids des mots, choc des photos". Le poids peut-être trop pe­

sant, le choc traumatisant ? 

POURQUOI L' EDUCAT:&JR ·, qui devrait être moderne n'aurai t-il pas, une fois 

par an ou par trimestre un Numéro audio-visuel (cassette et diapos, noir et 

blanc ou couleur) ou bientOt vidéo-cassette; en attendant la banque de données 

documentaires etc ••• UTOPIE ! UTOPIE ! Quand tu nous tiens ••• 

UTOPIE ! direz-vous ? ~~is vous savez bien que j'ai la réponse. Non ! je 

ne vous la donnerai pas à la manière de ZAZIE dans le MAITRAUX Z'ECOLOS qui é­

voquait son arrière train ••• 

Lors du Congrès de TOULOUSE en 194~, à PAQUES, un farfelu- topiqué -

braillard avait lancé l'idée d'échanges sonores enregistrés dans leurs classes, 

par les écoliers ayant des institg C.E.L ••• pas encore I.C.E.M qui avait été fon­

dée l'année précédente à DIJON. L'on chantait alors encore " Tout tourne rond à 

la C.E.L 

Ce fut à l'énoncé de cette prophétie un sacré éclat de rire des 700 et 

quelques congressistes ••• et pourtant ••• ! 

MESTES A 

Pour copie conforme Raym~d, 3e responsa­

ble de la Commission Radio ( N° 32 ) de 1947 à 

195 ••• A assisté à toutes les A.G. de la C.E.L 

depuis 1945. Y'a pas de quoi se vanter, puisque 
seuls les mauvais restes restent. 



Désireux de répondre aux souhaits exprimés lors de l'AG des "Amis de Frei. 

net" à Lyon, nous avons choisi de préparer, pour nos bù.lletins 43 et 44 de l'an. 

née scolaire 85-86, le dossier~ 

Les fondateurs du Mouvement de l'Ecole Moderne ont toujours mis en avant 

les problèmes de SANTE de l'ENFANT, appliquant pour les enfants de l'école 

Freinet et pour eux-mêmes, le naturisme, une alimentation surtout fruitarienne, 

une médecine non orthodoxe ••• 

Elise et Freinet ont, dans de nombreux écrits, exposé et défendu leurs 

convictions profondes. 

Ils ont, en outre, suivi de très près, les travaux de A.Ferrière et Vro­

cho. S'ils n'ont pas toujours été d'accord avec eux, ils se sont inspirés de 

certaines de leurs théories et leur ont ouvert largement les pages de l':Eiiuca­

teur Prolétarien. 

Devant l'abondance des articles de cette revue, nous avons dfi, pour ce N° 

et le suivant, un choix qui s'est avéré difficile. Nous avons essayé de mettre 

ce qui nous a paru l'essentiel, mais, y sommes-nous parvenus? 

Pour laisser la priorité à Elise et à Freinet (bien que nous ayions "tra.n.. 

ché") nous avons été contraints d'écarter les articles de FERRIERE : 

et certains de VROCHO 

Naturisme et instinct 
Alimentation et instinct 
Education de l'instinct 

Les naturistes empiriques au service de la médeci. 
ne officielle 
La pratique naturiste 
Il n'y a que des malades 

Pour les camarades désireux de prendre connaissance des écrits 

que nous venons de citer, nous sommes prêts à satisfaire à leur 

demande-

Les principes de santé exposés dans ce dossier: théorie des globules blancs, mé_ 

decine non orthodoxe~ à base de choc froid, de fruits, de plantes, cure magné~ 

sienne, rejet des vaccinations etc ••• peuvent surprendre, voire choquer des cama_ 

rades. 

Il faut, nous semble-t-il, resituer ces articles dans le contexte histori. 

que de l'époque et ne pas oublier le principe fondamental qUi a toujours guidé 

Eliee et Freinet: la formation de l'enfant dans sa globalité. M.üE.T. 

,, 
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LA SANTE ET L'HARMONIE DU CORPS 

BASES DE L'EDUCATION RATIONNELLE 

tel est le titre 

de l'AVANT-PROPOS de C. et E. FREINET, 

Eiiteurs, vers 1935, de l'ouvrage 

" CULTIVm L' EN:ŒGIE " 

de Ad. FERRIERE , Docteur en Sociologie, Vice-Président 

de la Ligue Internationale pour l'Education Nouvelle. 

La publication par Ferrière d'un tel livre est comme un symbole et nous 
nous réjouissons que, en nous en confiant l'édition, il rende une sorte d'homma­
ge indirect à la lutte que nous menons depuis quelques années pour faire descen­
dre la pédagogie des sommets verbeux où elle plane aristocratiquement, afin de 
pratiquer honnêtement une science-qui, oeuvre de vie, est avant tout fonction des 
conditions humaines qui nourrissent la pensée et l'effort. 

Après avoir fait le tour de la pédagogie, qu'il a influencée de façon 
décisive, l'auteur de l'école active a compris qu'il n'aurait accompli encore 
qu'une partie de sa tâche s'il ne recherchait les conditions physiques et phy­
siologiques qui permettront au maximum "l'élan vital" dans lequel il voit un des 
pivots essentiels de l'Education Nouvelle . . 

Comme il vous le dira, Ad. Ferrière s'est pratiquement familiarisé avec 
les diverses thérapeutiques nouvelles. C'est chez Vrocho qu'il a apparemment trou­
vé un des aspects les plus importants de la thérapeutique sociale dont il a tou­
jours souligné l'importance . 

Quant ~ nous, si même nous ne connaissions pas les heureux résultats de 
la cure Vrocho, nous serions attirés d'instinct vers une théorie qui a de si 
grandes analogies avec nos principes pédagogiques. 

··' 



La pédagogie traditionnelle, tout comme la médecine traditionnelle, a 
exagérément sacrifié â la fausse science qui se perd dans l'analyse sans jamais 
parvenir â la synthèse, seule géniale; elle considère l'élément, l'accident, et 
néglige ces puissances combien supérieurement déterminantes que sont la crois­
sance, l'évolution et la vie. 

La médecine soigne le ventre·, la tête, le coeur, alternativement, conme 
. si ces organes avaient une fonction spécifique indépendante de la grande foncti0n 
vi.tale. Et oar cet exclusivisme, celle-ci se trouve souvent compromise. La vieille 

pPdil9ogic, Pllr~ .aussi, s'achilrlle t1 disséquer l'individu, à distinguer des entités: 
attenlion, volonté, imagination, intelligence~ ... que seul un anormal effort 
d'abstraction parvient à isoler. E.t. cette distinction es~entiellement verbale et 
artificielle est à l'origine du morcellement excessif d'un enseignement qui, par 
ses diverses techniques, fait alternativement appel aux fonctions principales 
révélées par l'analyse, laissant souvent à l'arrière-plan la force puissante et 
décisive, l'élan vital, qui, seul autorise et permet l'éducation. 

Ce qu'a donné la médecine classique ? Nous en avons tous, hélas ! dans 
notre entourage, de tristes et parfois tragiques exemples. 

Et la pédago~ie classique ? 

Nous n'en ferons pas ici le procès; nous n'en redir.ons pas l'éclatante 
faillite en face des ~raves événements sociaux que l'éducation a été totalement 
impuissante à influencer, à diriger et à corriger. 

Nous disons, nous, avec notre maitre Ferrière -et après lui d'ailleurs 
l'enfant est un être essentiellèment vivant et actif; il porte en lui la seule 
force vraiment féconde : le besoin impérieux de croître, de s'élever, d'aller 
de l'avant sans cesse,avec, ·une intrépidité qui nous effraie parfois et que nous 
nous obstinons à tort, à réfréner. 

Le rôle de l'éducation et des éducateurs est justement de se mettre au 
service de cette force invincible, de la déceler d'abord, puis de lui permettre 
de se manifester et de s'épanouir ; de sentir les besoins"fonctionnels" des en­
fants pour aider ceux-ci â s'élever jusqu'à atteindre la plénitude de leur vie. 

Qu'est la maladie, sinon un accident dans cet épanouissement individuel ? 
Ne voit-on pas les similitudes certaines entre les thérapeutiques mentales et 
corporelles ? 

Vous êtes gravement malade, épouvanté par les diagnostics désespérants 
des médecins, et vous allez voir Vrocho. Vous voudriez parler localisation de la 
maladie, parler microbes, régime, ... 

Pendant ce temps, de son oeil perçant de génial intuitif et de prati­
cien philosophe, Vrocho vous scrute et mesure votre "tonus vital". S'il sent en 
vous une force active qu'il lui sera facile, ou du moins possible de stimuler, 
s'il devine une vie qui ne demande qu'à renattre et s'affirmer, il est content. 
Qu'importent les microbes et leurs complices ! La vie triomphera. Vrocho vous 
entratnera à son système d'harmonieuse culture naturiste et vous guérirez d'autant 
plus vite que sera davantage, en vous, stimulée la vie. 

Vrocho pratique en cela comme nous le faisons en pédagogie. Par une · 
technique appropriée, qu'il n'a certes pas inventée de toute pièces, mais qu'il 
a du moins adaptée et har:moni sée, il décrasse 1' organisme convne nous "débourrons" • 
les crânes ; il "désintoxique" le corps comme nous voudrions éliminer tous les 
obstacles qui s'opposent dangereusement à l'épanouissement de nos enfants. 
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Ensuite, il stimule la vie : sudations, réactions, marche, course, gym­
nastique, ascensions. L'immobilité c'est la mort : elle ne saurait mener à la 
guérisQn. L'essentiel, si grave que soit votre mal, c'est de faire fonctionner 
les organes, de faire circuler le sang qui entraînera les déchets accumulés en 
dépots toxiques dans les tissus dégénérés. La vie enfin revenue se chargera 
elle-même d'éliminer tous les parasites qui mettent votre corps en danger. 

Jusqu'aux conseils sur la nourriture qui nous sont un précieux enseigne­
ment pédagogiqe. 

Vrocho vous dira : Mangez très peu, le moins possible, de la meilleure 
qualité possible, mais mettez-vous en état d'assimiler au maximum la nourriture 
absorbée. 

Il y a plusieurs siècles déjà que Montaigne partait en guerre contre 
cette quantité de connaissances qui sont "entonnées" dans notre esprit, qui s'y 
accumulent comme s'accumulent dans notre corp·s ces amàs de grAisse qui en détrui­
sent l'harmonie et qu'il faut nécessairement éliminer un jour si l'on veut recon­
quérir la souplesse, la vigueur et la santé. 

Ah ! Certes, cette reconquête de la vie vous coûtera bien quelque effort. 
11 est faux pourtant de croire qu'elle nécessite une exceptionnelle énergie dont 
peu d'individus sont capables. Il vous suffira de réagir contre des habitudes de 
conformisme et de paresse et de suivre la ligne qui vous sera tracée par vos 
besoins vitaux. Il y aura, dans cette lutte comme dans nos classes, des crises 
parfois difficiles, en face desquelles il vous faudra du moins garder tout votre 
sang-froid, avec cette confiance en la vie qui sera le signal et l'annonce .de 
votre résurrection. 

C'est parce que notre méhtode d'éducation a montré sa valeur pratique 
que nous faisons d'emblée confiance à une thérapeutique basée sur les mêmes 
éléments vitaux. 
Le livre de Ferrière ne prétend pas vous initier totalement à cette thérapeutique. 
Il sera pour vous l'éveilleur qui vous montrera peut-être, dans le chaos des 
méthodes et des expériences, la seule voie sOre et nette: · celle qui, par la 
vie, conduit à l'harmonie. .. 

E. et C. FREINET 

Communiqué par René DANIEL 

\. 
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Pour un naturisme prolétarien 
Dans la préface de « Cultiver l'énergie »· Freinet a mis en évidence 

que l'art d'évciHer nos forces spirituelles et celui de stimuler notre vigueur 
corporelle ne sont que deux aspects d'une même œuvre d'éducatio$ ten­
dant il réaliser l'homme tout court. 

Il nous plait avant d'aborder cette rubrique nouvelle de naturisme de 
souligner toute la portée que devront avoir nos recherches des lois r~tion­
nclles de la nature. Nous voulons que nos conceptions naturistes s'intègrent 
à tout notre système d'éducation et de philosophie prolétariennes po4r les 
vivifier davantage. . 

Nous ne sommes pas assez naïfs pour croire que le retour à la -v;e calme 
des champs et des bois doive faire à lui seul la rt!volution des esprits et des 
sociétés moder.nes et ·que le fait de manger des fruits ou des légumes même 
les plus succulents et les mieux choisis soit capable de venir à bou~ des 
contradictions des systèmes économiques. · 
Mais nous croyons que le prolétariat a besoin plus que jama:s d'énergie et de 
lucidit.; pour mener à bien cette œuvre de transition historique que l'é~o­
lution des sociétés modernes a rendue fatale. ~ous pensons aussi qu'au·· 
ddit de la révolution sociale, l'homme ne sera jamais assez fort, jamais 
assez pur pour dégager du chaos les moyens de son propre perfectionnement 
dans le sens des lois naturelles que les civilisatiens ont progressivement 
voilt>es à nos yeux. · 1 

<< Je voudrais, dit Caliban, manget à ma faim, boire à ma soif, dormir 
dans des dr.aps blancs » et puisque Prospero est un traitre, je voudrais, t>ar 
mes seules forces apprendre à lire tout seul... >> 

E:-IFA::'\TS DU HOME CHEZ NOUS (Suisse) A LA RIVIERE 
(Photo extraite du lh·re : Cultiver l'Energie) 

Nous voudrions dire à Caliban : 
-- - Tu apportes Cnli.ban, une gran!Ie impatience à vivr.e. Tes 

maîtres mettent tant de mauvaise volonté à calmer tes désirs légitimes que 
Je désespoir fait boule dans . ton cœur et tu t'exaspères tant que je crains 

, 

""";•· 
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de. te voir su~stituer un jour la vengeance à la révolte, (la révQlte, dit le 
philosophe, c est la noblesse du pauvre... ,, ) Ton grand tort, Caliban, est 
d'avoir assisté aux banquets de tes maUres. Les restes du mauvais festin 
ont rejailli sur toi et troublé tes esprits. 

Nous voudrions croire, Caliban, que tu cesses de regarder les orgies 
dont tu dois disputer les résidus aux bêtes pour n'écouter à l'avenir que 
la voix de ton propre rêve de bonheur. Et comme tu rejettes la culture 
impure de Prospero, nous voudrions que tu ap,Prènnes à te défendre de lat 
mauvaise faim que tes maUres excitent en tes entrailles. Que ta richesse 
soit d'abord un grand dégoût des trésors de ceux qui t'ont fait pauvre et 
malheureux. · · 

Caliban, je le sais ne sera pas content. Tant de maux rongent son cœur 
ct tant de soucis son âme qu'il est impatient de faire un miracle. La vie est 
si courte qu'il n'a en somme qu'un tout petit instant pour << conspirer contre 
le malheur. ,, 

Heureusement, Caliban a plusieurs figures et quand il s'est promené 
dans la Nature, qu'il a mangé les fruits des arbres et dormi face aux 
étoiles, il est capable de méditation. Ce qui le tourmente, c'est le grand 
problème de l'homme. Ses maitres ont-ils fait autre chose que de dresser 
contre lui les avantages cruels de prérogatives temporelles et fugitives. 
Richesse, luxe, savoir ? Lui sera plus exigeant ; il rêve de grandes syn­
th~ses, d'une sorte de joie calme et réfléchie dont la Nature serait le 
théâtre, d'un règne ou l'homme serait le fils de Dieu. 

Ses maftres n'ont su qu'élever à la hauteur d'une vertu l'art de profiter 
de son travail, des forces vives de sa santé et de son cœur. 

Sur toute la planète, sous toutes les latitudes, le capitalisme referme 
sn gritTe vorace. Des hommes qui se disent hommes de lettres car philosophes 
et qui se piquent de connaître la psychologie d'adaptation des individus et 
des races ont étab1i que la civilisation est uniforme pour tous les pays. La 
même fièvre parait-il règne à Singapour et à la City. Les boites de nuit de 
.Java sont les dignes parentes de celles de Pari,; ·et les coolies chinois et les 
nègres de J'Oubanghi meurent sous' les balles de Schneider avec le même 
râle de la gorge .... 

- Evidemment, dira-t-on, mais, Caliban, tes maitres ne sont pas eux. 
mêmes si heureux que leur félicité soit enviable. Il y a le malheur d'être 
riche et Je bonhetlr d'être pauvre ... 
-Le malheur du riche? dira notre homme, je n'en suis personnellement 

point tesponsable. Je connais pour ma part le long avilissement de la misère 
et << ~i le lot des hommes est de souffrir, il n'est pas nécessaire peut-être, 
que ce soit le fait des hommes. n 

- Mais, dira-t-on encore, on décou"Vre de temps àautr es des peuplades 
sam;ages q~i ont échappé à l'emprise des capitalistes. Elles nous apparrais. 
sent cc me semble, étrangement barbares. 

- Barbares ? rétorque Caliban, qui est en ses bons jours, d'une étrange 
simpiicit~. l;larbares, par rapport à qui ? Je connais les avantages de certai­
nes ripaUles de mes maitres, de certaines drogues intimes, de quelques 
jeux clandestins, des guerres à grande échelle, des taudis et du chômage, 
de t()ute la lèpre capi\aliste qui, du haut en bas de l'échelle ronge l'homme, 
le rend hideux et malfaisant à tel point que des divertissements d'antro­
pophages ne sont . en regard que des jeux d'·enfants sans malice. 

L ~omme préhistorique n'esl point le rêve de Caliban, qui n'ignore point 
certes, q~ les cataclismes climatique~ bousculent comme fétus de paille, 
la petite moisissure humaine qui s'agrippe à la planète terre. Après l'hom- ­
me préhistorique d'ailleurs, il y a bien eu les interminables Egyptiens que 
l'on retrouve à l'origine de toute audace spirituelle. Ils vi\'aient des fruits de 

4'1 
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la terre et dans le temple, esclaves et mattres étaient égaux devant le savoir 
des sages. Les images successives que nous avons eu de l'homme ne sont 
que des aspects transitoires, qui rendent impossible une définition de l'hom­
me. Nous cherchons l'homme de demain. 

- J'ai fait, dit Caliban, des efforts inouïs pour suivre Prospèro. En 
"\oidanl ses cornues, j'.;coutais près de lui le langage hermétique de ses amis. 
Suis-je donc si exigeant que je n'aie pu découvrir parmi eux, aucun sage ? 
A mes heures di nostalgie, je me tourne vers l'Orient et si je croyais en Dieu, 
je lui demanderais de me laisser quelques loisirs pour m'initier aux prati­
ques de libération de l'âme, ear mon rêve serait volontier·s oriental. L'hom­
me n'est qu'un canal, nous dit le Yogi, par où passe l'Océan infini de 
savoir et de puissance en réserve. Initiez-vous aux pratiques de la vie 
intérieure, découvrez-en les forces : vous serez maUres de vous-même et de 
la nature. Un Yogi ne se propose rien de moins que de dominer l'Univers. 

Ce rêve si vaste désespère Caliban d quand il sent la mauvaise faim le 
mordre aux entrailles, il se dit qu'il n'est point encore assez pur. pour cher­
cher et découvrir l'homme. Il se senl laid et gauche et sa peau a une 
odeur de bête qui lui cause un grand découragement. II comprendre avec 
tristesse qu'il n'a point échappé à la malfaisance d'une civilisation corrup­
trice de tous les hommes. 

" Qui n'a besoin des eaux lustrales ? , 
Nous «lirons à Caliban : 
-Ce qu'ils te reprochent, Caliban, c'est surtout ta vulgarité. Mais, 

<JUand tu Tegardes le ciel en lui confiant ton rêve, tu n'as pas l>esoin de 
pardon. Les eaux lustrales, Caliban, sont les eaux vives de la Nature. C'est 3 
toi à en découvrir les secrets et alors, elles embaumeront ta chair et feront 
éclore les pensées libres de ton cœur. Tu es sorti un instant du Cosmos où 
tu doi-; retourner. Tu ne vis qu'en fonction de lui et tu ne seras grand qu'en 
fonction de ses lois, car ton histoire en face des mondes, Caliban, est une 
hien l)etite histoire... » 

Vo;là, ce me semble les meilleurs enseignements que nous pourrions, à 
l'h<'ur~ actuelle donner à Caliban. · 

Nous n'en finissons plus, par les tra~édies chaque jour renouvelées, · de 
compter les méfaits d'une civilisation qui a détruit jusqu'à l'essence spiri­
tuelle de l'bomm.e, dépravant ses instincts et amoindrissant ses possiblités 
mentales. · 

Si nous sommes remontés si loin, jusqu'au vieux rêve de Caliban, ce 
n'est point un simple passe-temps, ou une échappée provisoire. Nous vou­
drions que notre mo_uvement vers le Naturisme soit ''aste et générateur 
d'une philosophie nouvelle. C'est pourquoi nous ne craindrons pas de 
pousser très loin nos recherches que nous voudrions conduites toujours 
par le plus parfait bon sens. Il n'est point question ici die pré,ogatives in­
tellectuelles. L'être le plus ignorant mais le plus intuitif pourra dans ce 
domaine orienter nos expériences avec pltis de sûreté que toutes les sommités 
de racnltés. 

Nous apporterons une fois ·encore dans ces études un esprit résolument 
rc!volutionnaire et une fois encore notre mouvement diffèrera quelque peu 
des mouvements similiaires d'esprit bourgeois car le bourgeois est et sera 
toujours l'homme des demi-mesures. Nous ne nous contenterons pas de 
clonnt>r quelques conse;ls de diététique que d'aucuns supposent susceptibles 
de faire la révolution naturiste. Nous serons une fois encore en opposition, 
avec un régime dont In raison de vivre est l'exploitation de l'Homme. Nous 
montrerons que.dnns le domaine de la santé, la science n'a .iamais été qu'un 
aspect de cette-exploitation et que la science médicale porte en elle aùtant 
de ' ':tnité que la culture et la morale bourgeoises : " Partout, dit Caliban, jf' 
vois des intellectuels et aucun sage. ,, 
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Certes, cette orientation nouvelle bouleversera quelque peu nos concep­
tions antérieures . 

• rusqu'ici, pour nous, primaires, la science a été tabou et nous nous 
sommes souvent refusés à voir que l'intellectuel produisait ses drogues, ses 
nppureils scientifiques, ses livres, comme le capitaliste ses canons. · 

Evidemment, encore, notre conception du Naturisme ne sera qu'un 
compromis. Nous sommes comme Caliban, sous l'emprise d'une civilisation 
qui nous étreint étrangement. Nous avons appr:s à aimer nos misères et nos 
habitudes de penser, de manger, de jouir des mauvaises richesses de ~e 
monde, nous sont parfois comme un secours. Nous savons aussi que les 
systèmes économiques modernes sont un effroyable échaffaudage que nos 
conceptions naturistes ne f~ront point crouler d'un coup. Nous savons que 
longtemps encore, des sociétés mêmes évoluées continueront les erreurs de 
l'homme du xX" siècle et que nous ne sommes qu'à l'aube d'un grand' re­
commencement ... 

'' La Révolution, a dit Lénine, durera autant que l'aventure du Monde ». 

(A suivre). E. LAGIER-BRUNO • 
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Pour un naturisme prolétarien 

Qu'est-ce que la maladie ? 

Si nous avons placé le rève de Caliban dans l'atmosphère vivifiante de 
la Nature, ce n'est pas p-ar besoin de littérature ou de philosophie. C'est 
parce que nous avons compris que I'ho;mme n'est en somme qu'un des as­
pects Jes plus évolués de l'Energie universelle et qu'il serait par suite illo· 
gique et erronné d'étudier ses conditions de vie et d'évolution en dehors du 
milieu qui rég:t si étroitement son existence organique et spirituelle. 

Tous les pédagogues ont senti les bienfa:ts pour l'enfant d'une vie libre 
en pleine nature où les activités s'harmonisent et s'équilibrent d'elles-mê­
mes sous des influences moralisatrices et sp:rituelles qae nous ·serions tenté; 
d'appeler occultes tant nos réactions de civilisés nous ont rendus impro­
pre~ à comP.rendre les réactions naturelles. Parallèlement à cette éclosion 
da mental, 11 est aisé de voir que l'équilibre organique est fonction lui aussi 
de lois naturelles et que sous l'influence d·e ses lois les êtres deviennent phy­
siquement plus beaux et plus harmonieux. La maladie et la laideur ne sont 
en effet que la conséquence des infractions de prescriptions normales d'ali­
mentation, d'exercice et d'hygiène générale. 

Vhomme est devenu si dépourvu qu'il a oubli6 jusqu'à l'idée de santé. 
Sa conception d'une bonne santé repose, en effet, sur des erreurs qu'il ne 
soupçonne même -pas. Les formes opulentes, les couleurs pléthoriques, une 
activité de surexcitation, un appétit vorace sont à l'ord:na:re les symptômes 
d'&~n organisme qu'on appelle sain et équilibré. Toute la tradition naturiste 
d'Hyppocrate aux naturistes modernes se révolte d'une telle conception de 

· l'homme normal ll. La santé, dit Roger, c'est la réaction organique dans des 
condit ions fixes et p.réétablies >>, laissant supposer que ces réactions sont 
fatales par rapport à des lois égalemen~ fatafes, car il ajoute : « La maladie 
est représentée par d~s réactions de même nature, mais se produisant dans 
de-s conditions variables et nouvelles ». Nous verrons, à mesure que nous • 
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nous familiartserons avec l'idée naturiste, que la m-aladi-e n'est pas le con­
traire de la santé, mais qu'elle représente un ensemble de réaet"ons nor­
males ~·opposant à des exc;tat:ons anotmal~s. c'est-à-dire contre nature. Il 
résuite de nos conditions illogiques de vie et de comportement des insuffi­
sanc·es réactiopnelles qui sont les symptômes morbides des maladies. Ces 
llynttômes, que nous considérons comme la manifestat' on la plus éloquente 
du mrrl, ne so11t en réalité que des moyens de défense qui s·ervent à l'or~a­
nisme pour lutter contre l-es causes de destr.1ction pour neutraliser ou ex­
pulser les énergies nocives de façon à maintenir son intégr~té. cc Ils tradui­
sent donc à la fois les excitations antiv'tales reçues par J'économie et des ef­
forts de défén~e et de guérison que cette économie emploie pour se con-
ser,·er , (2). · 

La trad!tlon .naturiste a montré que les symptômes pathologiques sont la 
mnnift>station d'une (oree vitale réparatrice -el conservatrice, la maladie 
n'l~tnnt qu'une (c crise de nettoyage ,, de l'organ'sme par élimination. cc Tou­
tes les ma1adie\l se guérissent au moyen de quelqae évacuation dit HYPpo­
crate, ou par la bouche, ou par l'anus ou par la vessie ou par quelque émonc­
toire. 

L'organe de la sueur en est un qui -est comman pour tous les maux n. 
Vers 1730, Hoffmann expr'mait la même idée en termes analogues : 

•c Bt'nucoup de maladies se guérissent par des ex~rétions, soit de sang, par 
diffère-nts excrétoires soit d'humeurs excrémenteuses rejetées du corps par 
la !meur, par une transp' ration abondante ou par des déiections n. 

De uos jours, les naturistes modernes n'ont point rejeté ces conception·s 
qui sembleront primaires à la faculté. Allinson est tres net dans sa con­
ception des maladies : '' Une maladie est en réalité un nettoyage. L'on de­
naît ~·y soumettre de bonne grâce. C'est une preuve certaine que nous avons 
vécu à contre-sens et c'est une injonction d'être plus soigneux à l'avenir . 
... Carto!l, dont les études naturistes const'tuent une somme, a étudié avec 
une min~.Jtie qui frise ia littérature, les étapes de l'évolution morbide. " ~ous 
l'action répétée d'apports al;mentaires antiphysio~ogiques et des métabolis­
mes déviés, une viciat'on nutritive et des altérations viscérales se déter­
minP.nt lentement. Les déchets toxiques cessent peu à peu d'être ch·assés. 
IJs sont mis -en réserve dans le foie, la graisse oa .les tissus. Un encrasse­
ment toxique des celJules et plasma en est la conséquence ; à ce moment 
commP.nce véritableemnt l'état ·morbide. Vient ensu' te la période d'im•asion 
morbide, car l''mmunité n·aturelle est détruite. La crise ai~uë de nettoyage 
éclate : des ma!adies secondaires se font jour qu; ne sont que des crises 
sucrt'ssives d'éJiminat~on. Quand la maladie su't son cours naturel, ce11e-ci 
se parachève nar un réve'l des fonc~!ons émonctorialés. Le dratn:.u!'e des 
toxiques s'Qpère '3vec éclat, lt's issues se terminent en vér:tables débacles, 
c'est la phrase critique des malad;es n. 

La période la plus alarmante pour la médecine classique, est certa:'ne­
ment la période d'in,·asion micro.bienne. La découverte du microbe a fait 
pt'rrlrt• -aux pratic!ens tout sang-froid. Ils ne voient q.ue lui et leurs décou­
Vl'rfes ignorent systématiquement le terrain sur lequel Je m' crobe a éc!os. 

Carton a exposé avec beaucoup de clarté que le microbe ne vit que de 
la détermination du terrain. Une infection exige deux conditions pour se 
produire : un microbe et un organisme en état de réceptivité. Il n'est pas 
d':nfeetion qui ne soit précédée d'une imminence morbide. Ce qui prou~e ]a 
}>répondérance du terrain, c'E'st qu'en p-assan!. d'a~ individu à l'au~re, le mê­
me streptocoque évolue en maJaiJies secondaires différentes : ang:ne, phleg-

(1) Introduction l l'Ecole de Médecine. 
(2~ Cuton ... 
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mon, scar!atine, etc ... La même maladie peut d'aiJJeurs être provoquée par 
des germes différents. Les mlcrobes sont essentieJlement des saprophytes. 
Ils ne doivent leur v:rulence qu'à nos tares humorales. Nous vivons au mi­
t:eu de mic.robes infinis. Ils revêtent notre peau, somme!llent dans nos fos­
ses na!lales, notre gorge. Nous les respirons aux contacts d'individus bacil­
laires et pourtant bon nombre de gens échappent aux épid~mi-es, à la tuber­
culose, .à la syphilis, etc ... « Le · silence et l'·nactivité » de tous les germes 
ne sont donc faits que de l"ntégrité physiologique de nos organes ». . 
Cette ~onception de la m-aladie de l'éco!e naturiste fait de plus en plus 

des ndeptes et jusque dans les miFeux de médecin-e class:que. C'est ainsi 
que nous relevons avec joie dans la revue alJemanè e « Die Lebensreforme , 
un p:-ojet d'association que nous soumettons à nos lecteurs. 

·• Après une période de dix ans de travaux assidus, il y a ma:nt-enant 
2.000 médecins anglais de la Natural Healtl League prêts à provoquer une 
r~volution telle que l'histoire de la médecine n'en a jamais connu en An-
g~errL . 

s:r AUJr.JSfU!II Fitz George est prés;dent de la Lique, fils du défunt duc de 
Camhrid~e qui fut en son temps médec:n du Roi. · 

Le but de la Ligue est de renverser l'orthodoxie d-e la haute école 'et nie 
a'\':tnt tout la théorie selon laquelJe les bacilles sont la cause des maladies. 
I.a JJflue possède un-e imprimerie et projette l'édition d'un hebdomada!re. 
La directlon en est dans les mains d'un membre ém:nent de la Chambre 
des Lords. Comme collaborateurs seront admis des profanes dans un nom­
bre limité, ce q-.Ji, jusqu'à ce jour, n'était pas admis par Ja méd-ecine. 

La J.igue a, de plus, l'intention de s'assurer le concours du Parlement 
pour que, dans les écoles, la prophylaxie des maladles soit enseign~e. et que 
les parents soient m:s au t'ourant de la médecine élémenfalre. 

Il est défendu aux membres de la Ligue d'accepter des honorair~s. 
La l.héorie des bacilles que la médecine ang,laise a acceptée du continent 

euseigne que chaque maladie est provoquée par ·un m:croorganisme spécial 
pour la maladie et qui pénètre dans le corps par les pores. Nous pensons, 
d~darent les adhérents de la nouve11e Ligue, qu'une manlère de vivre irré­
gulière, le manque d'hygiène ainsi ' que l'état mental défectueux provoquent 
les d~!llordres dans les fonctions du corps. Cette disturbation coudait à la 
form>ltion d·e geTmes qui représentent assez fréquemment des forces na­
turelles b:enfaisantes. L'~ction de ce germe consiste dans le rétablissement 
de l'équiHbre dans les fonctions vitales. Leur rôle est en quelque sorte de 
netto~·er les vaisseaux encombrés par l'élimination des substances trop 
abondantes résultant du dés~quilibre chimique. 

La maladie est 1-e symptôme extérieur de ce processas de destruction, de 
rétabl:ssement et de nettoyage n. 

Nous sommes jusqu'ici complètement d'accord avec la médecine naturis­
te qunnt à la nature d~ la malad:e et à son rôle, nous ne serons plus entiè­
rement de son a'is quand elle aff:rmera <f.Je la décharge sub"te· des poisons 
microbiens se fait par transport leuc~ytaire, lès globule.s blancs jouant 
dan" Ja ·lutte antim1crobienne un rôle décisif. Nous publierons dans notre 
proc·hain numéro une nouvelle théorie des globules blancs, excessivement 
curit-u~e et qui nous semble justifier pleinement toute . la techn:que natu­
ri"'.e clont nous voulons vous rendre mattres. 

(A wivre). . E. LAGIER-BRUNO. 

Ad. Ferw-ière • • CULTIVER L'ENERGIE 
Prix : ~ francs. - Pour nos ledeurs : 5 fr. franco. · 
Tous les camarades qui s'fntéres&ent à notre rubrique naturi&le doi­

l!ent lire et répandre ce livre. 
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VePs 1e natuPisrne 
Notre camp• ade Hulin nous ayant po:té quelqzws questions précises au 

sujet du natu,rtisrn,e, nous lui avons répondu par les pages suivant·es qu., 
nous rroyons ui.le de publier. 

Plusieurs cam,arades, en effet, ont é1é quelque peu désillusionnés, en 
lisant Cultiver lTnergie, de ne pas y trouver plus de renseignemt!nls précis 
sur la pratique c,u natu,rismt!. Là n'éta.it pas le but du livre qu,i prétenO.. 
.'leulcmcni orientt r vers une thérapeutique, une technique de vie qui de­
mrrndent d'autre part les conseils de sptfcialistes. 

!Jr•s indications qui suivent sont le résultat de notre propre expérience. 
Elle.<t sont certainement critiquables et gagneraie.nt m,êm,e a être critiquées 
ici. Vous n'y trouverez aucun parli-pds d'école m,ais le désir opiniâtre d'é­
vita tles ennuis et des accidents a ceux qui se sentent prêts à changer dans 
zzne large mf!sUre l'orientation de leur vie. 
Voici les recommandations que je Il est des végétariens tout aussi ma-

juge à peu près essentielles pour les Jades que des carnivores parce qu'ils 
nouveaux naturistes : commettent quotidiennent des erreurs 

Le premier des conseils est se mé- qu:, parce que trop brutales, minent 
fier d'a.borrl de l'enthousiasme des leur organisme. Les- habitudes organi-
néophytes : ques sont comme les habit:.~des men-

Méfiez-vous de l'eau ; tales dures à .déraciner et les tissus, 
du soleil : tout comme le moral, ont besoin d'u-
des crudités. · ne rééducation. Cela ne veut point di-

sa 
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re que je ne sois entièrement de l'a­
vis de Ferrière quand il approuve la 
révolution immédiate que préconise 
Vrocho. Mais pour faire cette révob­
tion, il faut être . entre les mcîns de 
Vrocho lui-même ,qui est un homme à 
l'intuition géniale. Pou1· toute person­
ne qui s'entraine seule, la meilleure 
sagesse est la prudence. Je suis per­
sonnellement une audacieuse pour 
tout ce qui est initiative personnelle ; 
je dois vous avouer que ce n'est qu'a­
vec une force spirituelle très entrai­
n;!e que j'ai pu surmonter des obsta­
cles organiques où bien d'autres aa­
raient sombré. 

Je n'ai point le temps de vous ra­
cont-er ici mes innovations et mes re­
cherches dans cet ordre d'idées, mais 
je veux ' 'ous mettre en garde contre 
ces exagérations qui m'ont été profita­
bles en ce sens qu'elles m'ont donné 
la marge de mon épergie cosmi'que, 
mais <J!l'il est dangereux de faire 
quand paf' surcroit la vie vous octroie 
les s<.Iprêmes désespoirs moraux. 

CONSEILS · 
1. • Chaque jour s'entwincr à quel­

ques mouvements de gymnastique. La 
gymnastique Müller me semble bonne 
dans son ensemble mais je lui repro­
che de n'avoir pas de mouvements 
dorsaux qui fortifient les muscles du 
dos qui ont tant à pâtir chez les sé­
dentaires. 

La gymnastique décharge notre cer­
nau d'un excès de fhiide magnétique 
qui se répand dans les muscles en 
exercice. II ne faudrait jamais l'ou­
blier. 

2. Hydrothérapie. Méfiez-vous 
des bains prolongés qui congestion­
nent intérieurement et paralysent les 
nerfs superficiels de la peau qui ont, 
vous ·le savez, une si grande importan­
ce dans l'économie de l'organisme. 

La forme la plus simple et la plus 
efficace est le bain de tronc conseillé 
par Vrocho et décrit dans le livre de 
Ferrière. Chez les déficjents, il ne 
faut pas faire le bain total dans l'eau 
froide çar les extrémités se glacent. 
Le bain du tronc froid avec friction 
du bas ventre d~ongestionne les orga-

nes essentiels et fait refluer le sang 
vers les extrémités. Il ne faut pas que 
le bain soit prolongé. Il doit agir com­
me simple révulsif. Chasser des orgu­
nes congestionnés une circulation 
épaissie qui draine les produits toxi­
ques vers les étnon<'loi.res (fole, reins, 
P.eau). Dès que vous voyez appns•tître 
la pâleur sur le visage, il faut sortir 
immédiatement et frictionner la peau 
avec la main. -

Il faudrait prévoir quotidiennement 
ùeux bains de tronc : 

Un le mutin apri~s la première série 
de gymnastique ; 

Un avant le repas de midi après la 
promen:;l,de. On se repose ~m quart 
d'heure à 20 minutes avant de man­
ger. 

3. Sudations. - Les sudations sont 
certainement indispensables pour tous 
les sédentaires. On vend dans le com­
merce un appareil très pratique, « ln 
sudation scientifique » que j'emploie 
mpi-même. Chaque fois que vous fai­
tes une sudation (deux fois par se­
maine au moins pour une c:J;-e) suivez 
bien les conseils de Vrocho. 

4. Soleil. - M.!fiez-vous heaucoup 
du soleil. Evitez les brûlures qui pro­
voquent de véritables intoxications. 
Vous remarquerez toujours après les 
coups de soleil des maux de tête el de 
la congestion urinaire. Le. soleil cuit 
l'albumine humaine que la circula­
tion sanguine reprend difficilemenl 
- c'est du carnivorisme lo~1t ùe mê­
me. Il faut aller progressivement t.>n 
commençant par exposer les pieds, les 
jambes el le tronc progressivement et 
quelques minutes. Chez Vrocho, le 
bain de soleil est immédiat, mais c'est 
autre chose. 

Personnellement je remarque, après 
Raspail, qu'il faut éviter le soleil de 
11 à 15 heures. Le bain du soleil ma­
tinal est le meilleur quand on a pris 
précaution de s'orienter N.S., les br'as 
en croix., les pieds se trouvant au 
nord. Il vaut mieux bien entendu se 
mettre sur un pré vert très oxygéna!:.~. 

• 
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5. Régim.e. - Mifiez-vous des cru­
dités. - Les organes arthritiques, di­
latés et flasques ne retirent rien des 
matières cellulosiques. Bon nombre 
de végétaliens sont des désanglés d:I 
ventre. Je pense qu'on a commis de 
grandes-fautes avec le principe des vi­
tamines qui incite à ingurgiter de trop 
grandes quantités de crudilés. Les or­
ganismes tarés ne doivent pas absor­
ber des principes concentrés mais au 
contraire dilués et la cuisson modifie 
dans ce sens pas mal de principes cor­
rosifs pour les dégénérés. 

6. Transition de régi~. - Si vous 
ête.s un gros carnivore, il ne faut pas 
de passage brusque, mais avec les su­
datiOns vous pouvez brûler pas mal 
d'étapes. Je vous donne ci-~int un 
menu pour la semaine. 

Vrocho recommande la simplicité, 
mais il faut tenir compte du facteur 
psychologique. 

Le régime végétarien est certaine­
ment le meilleur. Il faut éviter trop de 
richesse car le sacre du fruit est un 
aliment immédiatement assimilable. 

E. LAGIER-BI\UNO. 

MENU 
POUR UNE SEMAINE 

LUNDI. - Petit déjeuner : yoghourt, fruits 
doux et deux tranches de pain complet.­
Déjeuner : salade verte tendre, carotte ra­
péc, pommes de terre bouillies, légumes 
Yerls houi'llis, noix ou fromage l1lanc. -
Dlner : fruits ct pain complet. 

MAHDI. - Petit déjeuner : comme Iundi.­
Déjcuncr : salade \'cric IL•ndrc ; pâtes au 
gruyère, melon. - Dîner : comme lundi. 

MEHCREDI. - Petit déjeùncr ct dlner : 
comme luudi (id. 110ur tnus les jours). -
Déjeuner : suladc \'erl<', carottes bouillies 
assaisonnées d'huile, riz it lu coul'gc ct 
au fromage, pommes. 

JEUDI. - Déjeuner : carottes r:~pécs, s:~la­
des vertes, tomates ; Couscous à la toma­
te, légume vert, oranges. - Ulner : Fruits 
et chAtaignes. 

VENDREDI. - ' Déjeuner : sa-lade nrtc, 
champignons aubergines cuits ensemble et 
assaisonnés d'huile, oignons, pommes de 
terre, melon. . 

SAI\ŒDI. - Déjeuner : salad~ verte, riz à la 
carotte avec huile, légume \"ert, quelques 
noix ou fromage blanc. 

DIMANCHE. -Déjeuner : légumes verts aux 
tomates, pites à la tomate, melon. 

P.S. - Pour les carnivores on peut rem­
placer les pites par un peu de viande (une 
fois par semaine) et incorporer un œuf battu 
au r1z ou aux pommes de terre. 

PAIN COMPLET 

1. Préparer le levain. - Pétrir de la belle 
farine il l'ellu tiède lêgèr~mnl :>~tlée. ,\tten­
dre qu'elle aigrisse. Le mieux est d'a\'oir du 
levain en action. 

2. Premier pétrissage. - Délayer le le­
·,·ain à l'eau chaude peu salée. Pétrir pro­
gressivemnt en mettant seion les gollts la 
la moitié ou les deux tiers de farine complète 
et le reste de farine blanche. Bien brasser 
la pite pour qu'elle soit élastique. Recouvrir 
de lainages chauds et labser lever toute la 
nuit. Le pétrissage est fait vers neuf heures 
du soir. 11 faut que la pâte ne soit pas dure 
mai* un peu liante. 

3. Deru:ième pétrissage. - Le lendemain, 
ajouter un peu d'eau chaude, repétrir avec 
de la farine blanche de façon à obtenir une 
pAte très plastique qui ne coule pas. Le 
deuxième pétrissage enlève l'acidité du pre­
mier leyain. Il doit ê'tre très .énergique. 

4. Cuisson. - Porter au four après avoir 
mis dans des moules légèrement huilés ou 
après avoir façonné. en pain la pAte. 

Garder toujours du levain qui doit être 
pétri dur et salé. 

APPAREIL A SUDATION.- Ferrière par­
le dans son ln-re de la Caisse à Sudation 

'employée pour la cure l'roc ho. Il serait certes 
possible d'indiquer comment on peut faire fa­
briquer et chauffer uue caisse semblable. 
~lais nous croyons pouvoir recommander un 
appareil qui rend des services à peu près 
identiques, transportable et d'un prix abor­
dable. Il s'agit de J.a Sudation Scientifique, 
dout nous pourrons fournir des catalogues. 
L'appareil complet vaut 350 f.r. La Coopéra­
tive pourra le faire livrer. 

(Mais attention 1 cc matériel doit être 
employé selon la m~thode \'rocho de suda­
tions avee r.;actions). 

POl\ll\IES. - Les pommes sont un des 
meilleurs aliments puur l'hiver. Nous se­
rions heureux d'a\'oir des adresses de bons 
expèditionnalres des pays productcurs.Four­
uit· ~i possible les prix approximatifs pour 
I)Ue les cama rades puissent passer comman­
de. 

NOIX, dattes sèches, etc ..• · (id.). 

YAGOURTH. - Le yagourth est du lait 
caillé à l'aide d'un ferment bulgare spécial. 
Pour se transformer en yagourth le lait en­
semencé do.it être conservé pendant plusieurs 
heures à la température de 45• environ. 

Il existe actuellement dans le commerce 
des appareils isolants qui maintiennent le 
lait à cette température et qui rendent très 
simple et très pratique la préparation jour­
nalière du yaghourt. Nous recommandons 
tout particulièrement l'appareil Yalacta (3 fr. 
pour un ·litre de lait) que la Coopérative 
peut faire livrer. 
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Pour un Saturisme Prolétarien 
La Théorie des Gtobutes btancs 

Nous donnons aujourd'hui la suite de l'étude commencée dans notre numéro. 
précédcut qui en ét·ait une sorte de préface. Voici maintenant la nouvelle et importante 
théorie des globules blancs. 

Nous recommandons vivement à nos lecteurs de la lhe attentivement et de ne pas 
en sous-l'stimer la portée parce que la Faculté ne l'a point encore retenue et qu'elle 
lui !tppo~e d'autres théories sans fondement scientifique indubitable. 

Cette théorie des globules blancs constitue la base de toutes les réformes naturistes 
et c'est par elle seulement qu'on peut enfin expliquer rationnellement les phénomènes 
physiologiques et pathologiques de notre corps. La compréhension totale de cette théorie 
rendra lumineuse la logique de la technique Yrocho et hitera à notre camarade de 
répondre sans cesse à des questions de détail dont cette théorie fait découvrir la réponse . 

••• 
Voici sommairement en quoi consiste cette nouvelle et surprenante théo­

rie émise par le Docteur Thomas Powell : 
1) Les globul~s blancs, autrement dits les Leucocytes, ne sont que des 

matières morbides, dépourvues de toute vitalité, de vrais cadavres. Ils pro. ·~ 
vknnent de la partie de nos al:menls qui n'est pas assimilée et dont le sang 
se charge perpétuellement d'autant plus que les éliminations surtout intes­
tinales sont peu actives. Le sang s'en débarrasse ensuite par certains or~a­
nes (poumons, glandes sudoripares, reins) qui les expulsent par les sorties 
naturelles (nez, pores, vessie). ~fais souvent lorsque le corps par suite,notam­
ment, de surmenage, perd en partie de sa résistance et permet la surabon­
tlance des leucocytes, le déchar~ement en quest;on s'opère défectueusement, 
anormalement ; une quantté plus ou moins grande reste alors dans le 
corps et se loge dans les interstices denos'tissus. 

Néanmoins la place pour ces intrus n'est pas illimitée. La tension des 
parties molles de l'organisme étant <>Omplète ne permet plus de continuer le 
bouchage, l'engorgement, la con"estion, la pléthode. Fatalement et tant que 
la manière de vivre et surtout âe s'alimenter continue à être défectueuse, 
d•~s sorties artificielles supplémentaires, " sorties en cas de danger . » com­
mencent à se créer, principalement sur la peau, se manifestant par des érup­
tions ~utanées bien connues, depuis le simple bouton jusqu'à la lèpre par 
exemple. 

Les leucocytes sont en sotnme le trop-plein des matières fécales qui au 
lieu de rester dans l'intestin avec le chyme, passe dans le sang. 

2) Le nombre et la nocivité des leucocytes sont donc en rapport direct 
:wt:c la (!Uantité et la qual:té des aliments que nous ingérons. L'albumine 
t•xagl-rée, soit animale (Yiande, poissons, œufs, fromas;(e) soit même végé. 
tale (l~gumineuses, fruits oléagineux) pr!se en quantité usuelle qu'on croit 
ml'déree, produit des leucocytes en masse, dont la nociYité varie suivant 
l'origine de l'albumine; intense quand ce~le-ci est d'origine animale ; moins 
intense si elle provient des légumineuses et peu important si les leucocytes , 
naissent des fruits oléagineux. 

Après l'albumine c'est l'amidon qui nous fournit des leucocytes, mais 
h·ur nocivité n'est pas très intense. . . . 

La formation et la coagulation des leucocytes·sont en outre favorisées par 
d'ui.llres éléments encore, tel que l'alcqol, le café, etc. et surtout les médica­
ments. On peut incriminer aussi le sel de ç.uisine dont le rôle néfaste dans 
no!rc or~anisme est déjà connu notamment par la constipatiQn··~\I:i · n'est 
autre gu un ralentis.sement .d~ ~~ trat;tsformatio~ normale .du- bol al:mentai­
r~. D'où il résulte une rétention des matières fécales qui entraine à son tour 
une augmentation des matières leucocytaires. 
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3" Les globules blanes sont abondants pendant la digestion surtout après 
des renas copieux, tandis que leur nombre baisse considérablement au fur 
et à mesure que le tube digestif se vide. Ils sont toujours moins nombreux 
après des repas vé~étariens et presque absents en état de jeûne. Cela expli­
que pourquoi le chuurg:en avant et après les opérations plus ou moins im . 
portantes, ordonne, en général, presque le jeûne, ce qui empêche (peut.être 
à son insu) la production des leucocytes (cadavres blancs) et prévient ainsi 
les issues fâcheuses de son action. 

4) Comme il est certain que les leucocytes et les matières fécales ont la 
même origine, il s'en suit qu'il y a corrélation entre la quantité et la noci­
vite des uns et des autres. 

5) vs leucocytes ne sont pas nos policiers et nos protecteurs contre l'en­
vahis!.'ement et les attaques des microbes. C'est just-ement le contraire qui 
arrive. Ils sont la nourriture la plus délicieuse de ces microbes, comme les 
rr:atièr('s organiques abandonnées dans les villages et agglomérations mal 
tenus constituent l'aliment favori des mouches. Comme les vergers de mes 
voisins d'enfance étaient pour moi les lieux les plus séduisants, tant que 
je sentais le parfum de leurs fruits. 

6) Ils ne sont pas nos histoplastes (constructeurs de tissus) puisque la 
formation des nouveaux tissus est favorisée presque toujours .en leur ab­
sence par le jeûne. D'ailleurs nombreux sont les exemples d'animaux qui 
refusent dans la plupart des cas complètement la nourr1ture, jusqu'au mo­
ment où ils se sentent guéris de le-.zr mal, blessures, etc ... 

7) Le pas qui s'accumule ordinairement aux plaies et ulcères n'est pas 
un amas de globules blancs tom,bés dans la bataille entreprise eontre les 
microbes, mais il s'agit déjà de cadavr~s dégénérés, arrivés au dernier stade 
de leur décomposition et putréfaction et dontle corps veut se débarrasser. 

8) Les leucocytes ont échappé jusqu'aujourd'hui à la r.é:vélation de leur 
nature vraie, vu leur forme, fallaciepsement semblable à celle de la cellule 
authentique, forme qu'ils prennent en traversan.t le tissu vivant, à l'instar 
du plomb qui traverse le erible. 

9) Lorsqu'une maladie éclate ce ne sont pas les microbes qui provoquent 
la fièvre et les diverses autres manifestations, mais ce sont les leucocytes 
qui f'll sont la cause initiale. Ils n'agissent pas en ce cas en raison de leufl 
multiplication, mais par suite de leur décomposition et éliminat:on inten. 
sc par voie naturelle -et parfois aussi artificielle (boutons, furoncles, vomis­
sements, etc.) suivant les circonstances. Les ptomaïnes et les divers acldes 
parmi Jesquels l'acide urique est le plus connu et le plus redoutable, sont des 
produits toxiques résultant de la décomposition des leucocytes. 

10) Les vraies cellules se différencient bien distinctement des fausses ou 
leucoçytes : A) Les cellules vivantes ont une forme, un emplacement et une 
mobilité étroitement imposée par l'organisme vivant qu'elles constituent ; 
alors que les leucocytes ont une certaine indépendance de forme et de mo­
bilité par rapport à l'or~anisme, dans lequel ils vivent en quelques sorte en 
étrangers et en parasites. Ils sont amorphes, alors que les cellules vivantes 
ont une forme définie qui dérive de la sphère ou du cylindre. B) Leur mul. 
tiplication ne s'opère pas suivant les mêmes processus, ni les mêmes lois. 
L~s cell!tles vivantes se multiplient par dichotomie (dissection), chaque cel­
lule '\ivante .. créant notamment par sissiparité, deux cellules filles. Les Ieu­
coeyte~ foisonnent, au contraire, par création en quelque sorte autonome, 
sans lia!son avec le nombre des leucocytes préexistants. . 

11) . La ,elassifi~tipn des ~lobul~ blancs;en troi~ catégories: .les ·géants, 
les moyens et les mtcroscop1ques, est . ausu sans valeur, puisque · la masse 
.mor~id,~. cll.a.nge s~.~~- ces.~: çl~_.~ol-.Ime~t d~ P!~c«:_. ~..'~}Dbarrl!l~et_ l:impasse où 
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se trouvent aujourd'hui les investigations des laboratoires est sur -ce point, 
net, tangible. 

On -s'étonne que les globules géants, malgré leur volume et par consé­
quent leur forœ, soient si paresseux, si timides aux attaques des microbes, 
moins \'Ïgihtnts et plus fragiles que les globules microscopiques, dont l'a­
gressivité contre les envahisseurs est inima~inable » • 

Thomas Powell, par une logique très simple, nous fait sortir de ce chaos 
en nous aidant à mieux expliquer les phénomènes qui se déroulent en pa­
reil cas. 

Ln scien~ accepte que dans une épidémie par exemple, sont attaquées en 
général les pèrsonnes, dont l'organisme est faible, << prédisposé ,,, Mais jus­
qa'à présent ce terme est resté vague, sans qu'on arrive à le définir d'une 
manière précise, irréfutable. . 

Ce sont les globules blancs, nous dit Powell, qui font de nous un terrain 
propi(.'·e à l'éclosion des microbes et à leur pullulation ; donc ce sont eux 
la cause principale de cette 1< prédisposition », de cette ((diathèse ,,, 

Quand les leucocytes sont grands, géants, c'est que les masses morbides 
sont plus abondantes, plus compactes et plus dures, par conséq:tent plus ré­
sistantes à l'entratnement du courant sanguin et plus réfractatre aussi aux 
attaques dissolvantes et destructives des microbes. 

Au L·ontraire, les leucocytes microscopiqu_!!s et en partie les 11 moyens ,, 
sont la masse morbide la moins dure, la plus facile à être démembrée, dé-
C(•mposée et dévorée par les microbes. . 

Il sc passe donc le contraire de ce que l'on croit officiellement, c'est.à.dire 
que ce sont les microbes qui jouent le rôle de nettoyeurs et que les euco­
cytes constituent la masse à supprimer, qui sera dévorée si elle n'est pas 
éliminée spontanément. 

Pour l'organisme, aussi bien les leucocytes que les microbes, sont des in­
trus indésirables. Il se débarrasse des uns et des autres de la même façon, 
.en meltant en action la vitalité de ses globules rouges, la source unique de 
constr.Jction et de remplacement de no~ cellules, les constituants de notre 
vie. 

Qu:mt aux épidémies, c'est un tort de les envisager comme les génératrices 
uniques des manifestations patho~ènes. Au contraire, elles sont des tendan. 
ces thérapeutiques naturelles, quo1que quelquefois exagérées et mortelles, 
qui nous débarrassent des globules blancs, et, manifestant une autre forme 
dP. la nocivité de ces globules, préviennent le dang·er que fait courir à l'or­
f!anisme la " Leucemie li. Cette dernière étant l'intoxi-cation générale de no. 
tt·~> organisme, mécaniquement par l'engorgement et chimiquement par la 
ptoma\ne (poison excessivement drastique) émané de ces. cadavres blancs. 

Le rôle des microbes dans cette turbulence est semblable à celui des étin­
celles: ils amorcent les combustions des déchets et le:tr élimination (inflam­
mation, fièvre, éruptions cutanées, etc.) - à l'instar du feu qui éclate dans 
la forêt pour consumer ses détritus, c'est-à-dire les feuilles sèches et fa­
nées, lt>s arbres déracinés et les branches détachées de leurs troncs, déjà secs, 
et qui ne font plus partie de la vie. · 

On peut même comprendre pourquoi les grands intoxiqués restent sou­
vent intacts pendant les épidémies. C'est parce que leur corps ne contient 
qu';.me minime proportion de cellules vivantes, les plus efficacement vulné­
rables aux nocivités de l'épidémie. La virulen-ce des processus morbides 
épidfmiques s'épuise donc en quelque sorte dans la grande quantité de 
leucot"ytes où leur atteinte est moins perceptible. L'épi4émie s'y amorce, 
mais elle n':tcqu;ert toute sa virulence et tout son danger que si elle gagne 
ensuHe les tissus sains qui sont les organes et le siège de la vie. Quand ces 
ti!llsus sont rares et noyés d~ns· un amas de déchets putréfiés· à l'excès; 11 

.. peut sc faire · qu~i~_ restent · à l'ab!i -de la transformation ~pidémiquè (érupti­
··• \'t'. e~ violente) qui restent alors localisée aux tissus morts est presque inof­

fensive. 
Que les int(\xiqués ne St' cro:ent pas -cependant à l'abri de tout dang-er 

épidémique ,car il leur arrh·e nussi d'être atteints, et dans ce cas le risque 
du dmrger de mort rapide, surtout par suffocation est probable, par suite 
de l'obstruction que la masse des déchets exerce sur les sorties naturelles 
nt,tmnment sur les voies respiratoires. ' 

(à suivre). B. VROCHO. 
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Pour un Naturism~ Prolétarien 

La Théorie des G1.obu1.es b'lancs 

12) La science a surtout appuyé ses conceptions leueocytaires aussi· sar 
le phénomène, d'après lequel les microorganismes se dirigent vers le centre 
ùes glpbules blancs, c~ qui signifierait << une digestion salutaire des micro-
bes pu mes leucocytes ». . 

Le phénomène est exact, mais les conclusions qu'on en tire sont proba­
blement erronées. Dans la nature en effet nous observons une tendance dé­
ployée par des microorganismes en vue de pénétrer au sein de leurs aliments 
pnrce que c'est là qu'Ils trouvent les meilleures conditions de vie et de 
nourriture. 

11 est donc très possible de supposer que quand les microbes pénètrent 
dans les. leucocytes c'est pour s'en nourrir et les détruire, plutôt que pour 
devenir leur proie. C'est si vrai que les savants eux-mêmes constatent très 
souvent l'élimination par dégénérescence pm:ulente des leucocytes après 
engloutissement des m•crobes. Or, d'après le docteur Powell ce n'est pas 
!exception accidentelle; c'est, au contraire, le fait normal, général, caracté­
ristique, quoique parfois différé ou peu visible. Ce sont les microbes vérita­
bles << nettoyeurs », << s;tendarmes ,, de l'organisme. Ils sont là pour nous 
débarrasser des déchets parasites, des leucocytes et de leurs dépôts, nos 
pt·emiers et véritables ennemis. 

Cette théorie est confumée par les procédés curatifs reconnus officielle­
m~nt, quoique peu employées, des << setons 11, des << abcès de fixation 11, des 
vésicatoires, etc. . · 

Par les << setons ,, et << abcès de fixa ti on ,, on provoque et on entretient 
volontairement des abcès purulents à 'des endroits parfois éloignés de la 
congestion oa inflammation qu'on veut soigner. On obtient ainsi par d.!ri­
vation un dégagment et une guérison de ces parties malades. C'est donc bien 
clair que les microbes entretenus dans les abcès détruisent et expulsent 
sous forme de pus expérieur quelque chose de funeste existant dans le sang 
sous forme de pus intérieur non fixé. Ce pus intérieur non fixé sont les 
leucocvtes en excès. 

Les ·leucocytes présentent donc deux. sortes de dangers : 1) Ils encom­
brent les tissus sains et troublent gravement leur fonctionnement ; 2) ils 
retiennent et nourrissent les microbes, dont le pullulement peut, à son tour, 
provoquer d'autres troubles funestes et même mortels. 

13) J..es divers acides et en particulier l'acide urique, dont la genèse a 
préoccupé de nombreux. savants, parmi lesquels le Docteur Anglais Alex­
Haig, déjà nommé, ont trouvé en la personne du Docteur Powell le meil. 
leur. investigateur : l'acide urique -c'est, d'·après lui, le produit des décompo­
sitions et transformations des globules blancs. 

14) Dans des cas spéciaux, dont l'issue est presque toujours fatale, une 
absence plus ou moins grande de leucocytes dans le sang du malade est con­
statée, ce qui permet aux investigateurs de conclure que c'est à la suite du 
nombre insuffisante ~es leucocytes que le corps ne peut pas résister aux 

assauts des microbes et qu'il succombe. 
Le Docteur Powell réserve son opinion aussi sur cette très intéressante 

qücstion : Il s'agit, nous dit-il, d'une Leucopenie (manque de leucocytes) 
cxdns1ve du sang, alors que ee corps entier est plein de leucocytes et c'est 
justement à cause. d'eux qu'il. succom~e. Et yoilà comment : 

Le sang a besoli:1 de se debarrasser continuellement des leucocytes soit 
par élimination bienfaisante, soit par des dépôts malfaiHnts. S'il n'est pas 

-·-~~· .... • -. 
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lrop nltéré par surmenage ou par excès de leucocytes, il en conserve nor­
malement une certaine quantité qui circule dans les vaisseaux sanguins, en­
tre Je moment où ils sortent soit du bol alimentaire, soit des dépôts déj"à. 
formés. et le moment où ils sont éliminés. Mais dans les cas de délabrement 

·graYe, le sang ne peut ni conserver cette proportion normale de leucocytes 
circulants, ni surtout. prélever sur leurs dépôts déjà formés et .endurcis. 
Il y a alors dépôt de la totalité des leucocytes dans les interstices des cellues, 
dans les tissus sains, ce qui a pour effet d'empêcher leur fonctionnement au 
point d'arrêter la vie. 

Il eu résulte que l·a " leucopenie ,, c'est la suite et la -conséquence normale 
tle l'« ·hyperleucocytose ,,, c'est-à-dire de l'abondance des leucocytes. 

15) La science accepte, sans pouvoir n:!anmoins expliquer le phénomène, 
que l'augmentation excessive des globules blancs (200.000 à 300.000 = hy­
pE.rkucocytose) conditionne habituellement la diminution des globules rou­
ges (3 millions), c'est que les globules blancs, étant une matu!:re morbide, 
nocive, infectueuse, sont les destructeurs des globules rouges. 

16) Enfin, à la question toujours brûlante " quelle doit être la quantité 
d'albumine indispensable pour maintenir la vie et la développer ,,, 

Powel répond que l'homme civilisé en consomme trop, excessivement trop. 
Il trouve qu'aa lieu des ehiffres exhorbitants de 250.400 grammes recom. 
mandés auparavant et de 50-100 grammes conseillés de nos jours, une quan­
tité de 15-30 grammes journellement par personne suffirait pleinement. 

Telle -est, dans ·ses grands traits, la théorie des globules blancs du Dr'fhomas 
Püwell, qui donne-rait volontiers aux leucocytes le titre de cadavres blancs. 

Cette théorie vient enfin nous expliquer dans un langage plus scientifique 
quelles étaient les matières étrangères et morbides, dont Louis Kuhne, men­
tionné plus haut, parle copieusement dans ·ses livres, en les dénonçant com­
me la source untque de toutes nos maladtes (les globules blancs et les. 
dépôts formés ehez eux). 

Le système du docteur Powell, dont noas venons d'exposer la partie théo­
rique, a aussi sa partie pratique qui est très efficace. Elle consiste, comme 
traitement externe surtout en sudations a".'ec introduction dans le corps, 
par voie cutanée de matières dissolvantes, puis comme traitement interne 
en végétalisme rationnel à domination de fruits succulents et de salades 
très tendres. 

Poar terminer, je voudrais répondre à la question : 
- Est-il désirable et même possible de supprimer totalement les globules 

blancs ? 
Généralement on peut débarrasser le corps des dép6ts que ces cadavres 

ont faits dans ses divers organes, et c'est ce travail qui en d'autres termes 
s'appelle guérison. 

On ne peut pas par contre empêcher leur reproduction quotidienne, puis­
que les aliments qlole nous ingérons ont des déchets qai, associés à ceux que 
nos organes produisent par leur usure incessante, doivent être éliminés 
du eorps par quatre voi.e distinctes, par l'i~tes~in, s.ous la forme plus ou 
moins solide, par les rems sous forme de hqmde, par les poumons so-a·s 
foi me ~azeuse et par la peau sous forme liquide et gazeuse, et que l'acide 
.carbontque, l'acide urique, etc ... ainsi que les sels de la sue:.tr sont en grande 
partie les produits des transformations odes leucocytes. 

Mais ce qu'on peut obtenir sûrement, c'est de permettre à l'organisme 
d'éliminer ses matières f~cales et leucocyt-aires continuellement et intégrale. 
menL C'est ce qui s'appelle en langage courant la " Santé , . 

Et le véritable moyen pour y arriver, connu suffisamment en ce · moment, 
c'est d'après notre humble a''IS, le NATURISME. 

Professeur Basile VROCHO. 
<c Aux Naturistes ,, - Institut de r.;génération. 

(Nice). 

. ·~ 
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POU.R UH HATURISM.E PROLÉTARIEN. 

Ce que .s_era notre chronique naturiste 
Sotre action en faveur dea méthodes naturletes e. eu, cette atméê, énl)rmétnent 

de succès. Partout la maladie épidém.ique ou chronique malmène nos organhmte" 
-- débtlités par le surmenage, les erreurs d'hygi•nl! et surtout J~ fautee alimentaires 

qui déterminent l'arthritisme soue toutes au formee : débilttés . organiques ttt 
mentales, dégénéreecence progreulve des indlvidue, des géhératloua et 'des tnce11. 

De nombreux camarades ee sont adreseéa ·v. noWI pour noua soumeUre leur·• 
cas particuliers. Nous lee avons aidée d.e notre m.leux et nous leur demanderon• 
d'exposer un jour prochain dans l'E. P. le processus de leur amélioration lndl•i· 
duelle. Nous avon• eu auasl le plaisir de constater dana noa conarèll combien nos 
conseils ·(nous voulous . dire les conseils des· principaux collaborateurs à l' E. P.) 
ont fait réfii!chir, .ont 11thrwlé nos lecteurs. Presque t~U!J, ·convaincu!!, font des 
efforts pour s'ori.enter vers le no.tm·isme. _Nous tAcherons de leur donner les con­
seils pratiques qui leur pertnettt·ont de le faire . suns risques nl déallluslons. 

Notre intention est donc de continuer ici ·une action en faveur du riatur1sme 
qui, pour être bienfaisant et salutu.lre, dol\ se présenter comme une synthèse de 
prescriptious conceruant l'alimentation, l'hydrothérapie, l'exercice musculaire. 
Et nous ajouteron.s aussi ; la vie meutale, C:lr les mêmea lois qui t·établissent l'équ!­
libre organique agissent sur le plan mental. 
. Il en va cependant des règles naturistes comme des lois psychologiques que 

nous tâcherons de découvrir au jour le jom·. Il y a, dans le général, un ensemble 
de principes iutransigibles qui assurent l'harmonie des développements celiu­
laires et mentaux. En dehors de ces principes, il appartient il chacun de déter­
miner les détails d'une technique personnelle indh1dualisée. 

Nos organismes, comme nos psychismes, ont un " climat ,. spécial, résultat 
d'habitudes héréditaires ou Individuelles, aux réQ('tiona trèi! parUcularfllée!l. 

C'est pourquoi dans cette revue - tout comme pout· la partie pédagogique -
nous nous emploierons h établir, à déterml1rer, à approfondir ces lois fohdllmen­
tales d'équilibre, lai&sant à chacun le soin, par ses otmervations judideU&e:;, 
d'analyser &es réactions et de .découvrir sa technique personnelle de façon l\ ne 
pas dé_sintégrer la •• synthèse ,. de l'être . 

• •• 
Ces lois fondamentales se résument en un ensemb!e de remarqt:es c:mccrnar. t : 

l'alimentation, l'ltudrothéra]J i t, le mouve111nt. · · 

N°7 jcan .. 35 
Principes ·· d'alimentation . O:~tu~iste' 

• • • • • 1 • • • 

·-
- .~· . 
• • • •' • • • ••• • , ·•. • '· , • 1 

· ·}>é.r le s'eu! jeu de leul'S lnstiilcts, le petit .!apin de · garenne o~ le chamois ,alpestre 
· · &avent discernèr dana les pâturages les variétéS de pliÙltl!s qui répondent le 
· inieux à. leurs besoins. Par avance, ils savent qliel 'app·Qrt dynamogéne .les esseh· 

ées . divenie5 apporteront à leur Qrganisroe. Ï.l n·~il est '.ptU.S de même pour. l'hom-
. _!·me. A ·défaut d'instinct, nous pourrons tout au moins ·employer toutes les r~Qur­
'. c~ de notre raisonnement pour retro uv el'. notré prédestiriàtion alimentaire. · .. 
· Nous ·n,')UI demanderons tout d'abord ·:· Qu'est-:<;i qu'un aliment J TQ\Î.~ ce qui 

' l'e~t ~tre mangé? c~ ·qui pto~ure du bien~tre 7.:ce_ .qttl :n., ~en~ . i>~ ~~ade .. f.: . 
. 'fo_utes répon~:~es éva&i:ves qui pe soluttonn~n(poi4~ .-.1Q: .guéstï,o~: : Le. v~r.r~. d'ahS;~n~ 

·=. 'the qUi satlsfait l'alcoolique s~ le renQI'~ :, .èri ~ ajip~eitee_ ni~lade, . les . viand~s 
.: épicée& qui éyeill~t la gatt.é · du·)oyem 100. kif~ ·_rie .: :P~~~en~ · d~'toute . évidence 

s'appeler des alimènts. L'aliment normal doit âppé>rter 'à. L'orgafti_sme _9hè . é~rgie 
capable ~·èntretenir . sll. vie et de perinettr~ l'_é..,-olut~on de · ce~îe - ':ie. U est reGonnu 
d'ailleurs que cet apport énergétique se fart au détriment cie nos_ ressources vl~es · 
et que chaque acte . digestif. entame notre potentie~ vita1 : · ~~us uso~ nos ~~rc~s 
'à .manger, c'est po\lrquoi nous- n'accumulons pas impunément de la vitahté en 
réserve. Dès lors l'aliment le meilleur sera celui qui apportera le plus d'énergie 

. en demandant p~ur prix de son ·assimilation le · minimum · de dépenses vitales. 
Quels considérants vout donc nous guid~r · dans le choix du meilleur aliment 'l 
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" Par leur vue, leur parfum, par leur premier contact avec nos papilles 
gJ.lStatives les alimenta, · dit C.arton, sont dynamogènes, excitants de nos forces 
musculaires et .des. activités glandulaires "· .s'i bien · que par· anticipation, avant 
même l'absorption de l'aliment nous devrions en connaJtre la yaleur énergé­
tique de son apport et la dépense vitale que devra taire notre organisme pour se 

"l'assill;liler . . Le phén~mène de la digestion alimentai.i-e apparati dçrc comme un ·; ._ 
. ··conf~it entre l'énergie potentielle de l'lndiv.idu et I:énergie potentielle de l'alimet:~t. 
sn~ forces de l'individu triomphe'n~ saris doz:n:mage ~ de la force ' -d~ cohésion de 
l'aliment/~é dernier aera reconnu bon pour l'organisme: dans le cas· contraire 
l'aliment liera nocif, tOxique 'et · impropre ~ aûurer la ·vie. D'avance, .l'Instinct 
devrait nous renseigner sut cette lutte et nous · signifter sans ainbagè · Ja bonté 
ou la nocivitë des come.~tibles." Offrez à la vue de8 joyeux convives d'un festin, 
les_ viandes les plus _faisandées, les pâtisseries les plus parfumées, et rlemande:r.­
leur de décider lesquels seront pour eux l'aliment de choix? Ils vous répondront 
qu'ils doivnt en' manger tout d'abord pour savoir ... de quelle indisposition ils 
devront par la suite payer leur régal. Mais promenez ces mêmes invités dans un 
verger où les arbres divers exhalent le parfum ~e leurs fruits, aucun de vos 
!!()nvives ne pourra .retenir. sa joie de cueillir un fruit, de le sentir -et de Je dégus-
ter sans appréhension de maladie. - · 

Lll vue des légumes crus ne nous sollicite pas, et la viande crue écœure à 
l'ordinaire les plus fins gourmets du camivorisme. PO!lr devenir des mets exci­
tants, c'est-à-dire capa91es de décl~ncher le uié~nisme des secrëtions digell;tives, 
il faut transformer· les verdures coriaces et les viandes écœurantes, en mets 
cuisinés, dénàturés, dont les épices et fumets arli~Jciels remplacent les parfums 
naturels de l'aliment normal. 

Trompé dans le jeu de son insti.nct; l'homme subit les conséquences immé­
diates ou lointaines d'une altmf'ntation non conforme à sa morphologie. Si les 
réactions glandulaires et musculaires ne réduisent pas la toxicité des a}\ments 
dlinaturéR,, il s'P-u suit del' trouhlf's immMial'l (inrligPRtiOn, tlinrrh.SPs, el.r..) qui 

éveillent à,l'ordinaire sa méfiance. l.•!illlme:P.t incriminé lui apparatt alors suspect 
et toxique. · Mais si l'aliment n'appelle pa.s des réactions organiques fAclleUJes, 
au cours de la dige~tion, il est à l'ordinaire regardé comme acceptable, quelles 
que soient les conséquences lointaines de ses effets. C'est ainsi · que la viande 
et tous les comestible.!' azotés ont pu être rogard:éit pu l'homme comme des ali­
ments normaux en dépit des lo'Q.l"cje~J échéances qu'ils engendrent : arthritisme, 
sénilité, décl).éances cellulai'res multiples. . · 

A défaut d'Instinct, employons toutes les ressources de notre obsei"Vat~on, 
de notre ·raisonnement pour décéler nos ~auvaises habitudes alimentaire&. A. la 
faveur des que.lques notions s\)ientifiques qui nous aemblent sllrea, à 1a: faveu1· 
surtout de notre bon sens, &prenons à. ménager notre potentiel de vie, a lui 
apporter J'adjuvant d'une nourriture naturelle qui noua libbe de l'empri!if des 
convoitises coupables. 

C'est dans cet esprit que noua avo.ns éo~it notre ouvrage: cc Princip•• d'ali-
mentation naturiste "· E. F~EINET. 
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Principes d'Alimentation Rationnelle 
MENUS NATURISTES ET 250 RECETTES NATURISTES 

Un volume, 15 francs ; pour nos lecteurs, 12 francs · 
Noua donnona ci-deuoua fa conduaion de ~ pr~f.ce que le Prof-ur Vrocho a bien 

' voulu écrire pour le livre qui va eortir ca joun-ci : 

Qwmd vous allez trouver le mldedn, vous ltes soucieux avant 
· tout de connaître « votre maladie •. Dresser le diagnostic, voila, en 
effet, le soud tnindpal qui a tant passlonnl l'lUte des daercheurs 
physiolo-pathologlstes de tous les temps. · Problème insoluble d'ail­
leurs. Il ne suffit pas de savoir « ce qu'on a •, œr on n'arrivera 
jamaiS cl le connaître pour la simple raison que notre intérieur change 
incessamment et que son exploration devient Inopérante. 

Mals Il s'agit de se rendre .compte de « ce qu'on a fait », de 
quels éœrts volontaires ou involontaires nos tDTes sont la r4sultante, 
et plus spécialement, pour ce qui nous préoccupe, de ce qu'on a 
ingéré COMME ALIMENT, ET COMME BOISSON, EN DEHORS DE CE QUI 

NOUS EST NATUREL ET PERMIS. 

Or, tout aliment, toute boisson pris par l'ho17U11e en dehors du 
lrult, seule nourriture destinle PQi la nature cl notre santé phusio­
logique et morale - et cela ressort daii-ement de la premi~e partie 
de ce livre- doivent ltre considérls comme des éœrts, des ,,chls, 
générateurs dnnc de nos maladies, de la plus bénigne à la plus grave. 

Et la personne la plus compétente pour ce contr6le, pour ce 
diagnostic préalable, sera le malade lui-même, seul détenteur de ses 
secrets physiques, psychiques, moraux et sexuels. 

Ai-je b(ISoin, maintenant, d'indiqrur le chemin de la guérison, 
du rétablissement de la santé, dês que l'origine du mal est connue, 
donc votre diagnostic établi avec sareté ? 

Evidemment, il n'u f!- qu'à cesser les éœrts, cl revenir au fruit 
le plut6t possible. Les dégâts occasionnés seront vite réparls par 
l'état-major intérieur, composé, à n'en pas douter, des meilleurs 
chimistes et des plus habiles ingénieurs. 

Le prisent livre vous apprend à ménager des transitions dans 
cette reconqulte de la sanU. Non pas qu'ü 11 ait. quelques dangers à 
passer brutalement d'un régime omnivore et même œmé cl l' alimetr­
tation rationnelle et fruitarienne, surtout lorsqu'une thlrapeutique 
appropriée aide la fonction des organes dans leur effort d'assimila~ 
lion et d'élimination. 

Mais nous ne sommes pas des héros1 je le concèck. Nous aimons 
la table, les ·repas succulents qu'on JJartage en famille et il serait 
osé de lkmander ena humaJns d'abandonner ainsi du jour au lende· 
main, u qui est souvent une des raisons de vivre. . 

Ce livre vous aidera, avec un minimum de privations et de ris­
ques, cl vous orienter VeTs l' ~ation rationndle - qui est ~ 

6& 

f ,_ 
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mime temps la plus silre cks thlrapeutiques. Il vous gujdera pour 
4tabllr votre propre Sl/flthùe de vie. Quand vous 11 serez parvenus, 
110US abandonnerez peu G peu ces pratiques culiluJlres . elles-mêmes 
qf4 n'auront été que l' appdt enchanteur poUl' . vous mettre dons la 
bonne voie. Et ce jour-1•, C.O.!>US pourrez remiser dans le coin ·des 
IOf.Wellirl ce lwlvlt:lre auquel vous pouva.z, · pour l'instant, vous 
con/kr. 

Ceux qui vous donnent id la main n'ont qu'un soud: vous voir 
wa Jour · produJin marcher triomphalement dmu les voies silr'es de 
la rlglnhtltlon. · -

\IRO Cl-\ 0 

·Pri'&~ipes d · Alinit:n~alion Rationnelle 
Un.e opinion. aut:orisée 

cc Combien je suia heureuse de vous féliciter de votre livre, ou plutôt de vous 
dire " merci de l'avoir écrit 1 " Merci d'avoir fait ce travail qui était utile vrai­
ment pour apporter une note de simplicité, de cah:De si l'on peut dire, au milieu 
de tant d'opinions contraires, si troublantes pour les néophytes et pour les mala­
des, troublantes même pour les vieux routiers du naturisme comme ruoi et tant 
d'autres ... 

.. Votre livre nettement aftirma~f, basé lui auss~ sur des observations scienti­
fiques de valeur vient combler une 1acune en exprimant sans détour, sans compli­
ca~ion, et d'accord avec ·la biologie: Ito.us soinmes fruitariens. Vous avez su rester 
dans la ·ugne unique du fruit ; et, ~n tenant <:ompte des facteurs psychiques " gour­
mandise _ et habitude "• vous avez composé avec une patience que j'admire ce~ 
menus variés - non nécessaires pow· les sages sans dou~e - mais indispensables 
&\L't néophytes et parfois à nous-mêmes. . 

"Mme BÉNIGNI, présidente du "Trait d'Union "de Nice. ,. ·~ 

N°17 ' 35 ma1 
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-prhicip~a d'ali_mentation_ riatiiria.te 
::- · ,: ~~- -- .. cP.XTRAJTS). - · 
r- ,· •.: • . 

; ' -: .__ ·Pr~fé·r:e: auz huiZe1· et heuTTer i~­
. . dtÛtrleù le1 graiue1 végétale1 non dil-
~ociéu (noiz, amandes, pig·non1), mail 

~ n:m ab1Uel plu. 
. ...:._ Préférez au IUCTes du commerce 

' lrs sucre~ de fruitl vitalisés, mais mé­
fie:-.vous de La forte dole ,çucrét'. · 
· ·_ Habitues-vous d. mauger san$ sel. 

SAL.4DE DE FRUITS 

Mettez trernJJer queliJUes heures ùa.us 
de l'eau froide ou tiède 11oit des figues. 
soit des dattes. 

Coupez eu tranches minces, une orange 
ou . mandarine, une poire, une pomme 
douce, une banane. Emincez alors les 

._ figues ou les dattes trempées. Ajoutez 
· une cueillerée de crème ou de jtis de 

·raisin et mélangez · entièrem~nt. Garder 
quelques dattes ou figues pour confec­
tionner des galettes que vous mangerez 
~wec la salade de fruits. 

GALETTES AUX FRUITS : 
· Disposer de la farine de froment en 

fontaine. Videz à l'intérieur de la fon-
. taine le jus dans lequel ont mariné ·les 
dattes ou figues. Emincez les dattes ·ou 
figues que . vous aurez gardé ; incorpo­
rer au jus. Rapez un demi zeste de ci­
tron. Ajoutez une poignée de pignons -et 
mélangez petit à petit à la farine. Quand 
la pAte est assez ferme, étendez-la au 
rouleau, découpez à l'emporte pièce, soit · 
en cerclés, carrés ou losanges. Huilez, 
au coton, très légèrement, une plaque ou 
tourtière et mettez au four. Lès galettes 
sont cuites dès qu'ellès sont légèrement 
dorées. · 

SALADE AUX flVDIVES 
Emincez trois ou quatre andives que 

vous aurez soigneusement lavées et es­
suyées. Coupez . en tranche des oranges. 
Râpez à la grosse râpe un bon morceau 

.. de potiron · ou de la betterave cuite et 

-'-. A chacun de · vo1 repas, 
{ntifl frail . 

u1e: de 

: - ·Le petit déjeuner et le . dfner (loivent 
ttre. compoléi exclUiivement de fruits et . 
galettes de froment. . 

. - ·Pour plus- de sagesse, ·•upprime: le 
pt>tit déjeuner. 

• RIZ AUX FINES HERBES 
Prenez une bonne poignée de riz· par 

personne, Ie.vez-le soigneusement. Met­
tez à bOuillir de l'eau en quantité suffi­
sante pour cuire le l.'iz. A ébullition,jetez­
y le riz et laissez cuire ·à gros bouillons 
pepdant 5 minutes. Retirez alors sur le 
coin du feu, de façon à ce que reau ne 
soit plus agitée, couvrez hermétique­
ment et laissez. cuire pendant 20 minutes. 
'Hâchez très finement des verdures de 
jardin : céleri, cresson, laitue, tiges d'oi­
gnons, etc... Incorporez au riz au mo­
ment de servir. Servez avec du parmesan 
râpé. 

FLAN AU RIZ: 
Jetez en pluie dans ùe l'eau bouillante 

ou du lait ùu riz moulu. Tournez jus­
qu'à épaississement .et cuisson. Râpez 
alors un demi zest de <;itron et incorpo­
rez. Retirez du feu. Pilez dans un mor­
tier une poignée de pignons et quelques 
dattes. Incorporez alors au riz et videz 
dans un moule. Au moment de servir, 
démoulez et mangez avec un peu de 
crème fraîche battue avec un peu de 
jus de raisin. 
couscous : 

Mettez à goufler du couscous (une poi­
gnée par .personne) dans de l'eau tiède. 

Mettez sur le feu assez d'eau pour 
cuire le couscous. Rê.pez une belle pom­
me de terre de hollande. A ébullition, je­
tez le couscous et la pomme de terre de 
hollande. FRites donner quelques bouil­
lons et retirez sur feu doux (1). A cuis· 

~~ ~eux pomm_es. -~jou~z ·me cueillèrée ~e. (l) Au ~~t de aefYÏr le cou.cou.a doit avoir 
,~ .. crè~e. . e~ .' qlélan'ger Jntiinement. MRngez abeorW toute reau. S'il rate da bouillon, remet­
;-; :,t_~veë 'dea···· Îiaineà .. d·~ ièiiê a)() •• iniêà.,. : .. .:. .. -.'. . t.e ... ïe8.· ~a; délayer:' un. ~~-de ·hoiiai ··· 
~~~ri~;:;..:;:.'~·~:j~';~~::.-:~---.!(',.:~~$,:t1:::~"'·' .-.. ~\.=-~. d~· i;;,;;;-m;ide ~· ~~~ ·~~ -~~ -;;~ 

cowo boaülant en tournant nee ane ~pale pen­
d!nt ) .--.. ..... 
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son ajoutez une cueillerée 1le crème, ou 
du parmeaan tê.pé ou dea noix ou pl· 
gnons pllés. 
CREME A LA BANANE: 

Emincez et mettez à tremper la veille 
trois ou quatre bananPs sèches cana trois 
fois leur volume d'eau. 

Prendre l'eau où ont trempé les bana­
nes. Y délayer deme cueillerées de belle 
farine. Ajoutez un demi verre d'eau et 
un demi verre de jus cle ralain. Mettet 
sur feu doux et tournez juaqu' à. épais­
sissement. Ecrasez alors deux bananes 
fralches que vous réduisez en crème. In­
corporez à la crème ainsi que vos bana­
nes sèches détrempées. Versez dans un 
moule et mangez avec les sablés aux pi­
gnons 
SABLES AUX PIGNONS : 

Pilez des pipona, ajoutez-leur un peu 
d'eau ou jua de raiain ; ajoutez da la 
farine que vous incorporez au fur et à 
mesure jusqu'à. former une pa.te con­
sistante. Etendez au rouleau, découpez 
en rectangles, et mettez à. griller sur le 
grille-pain et sur le& dela facee. 

(Recette~ tCrlu de nD&T4 OUVTllgl! : 

cc Principes d'alimentation raUonnel­
le "· VoUI •rouv.rea eù1n1 c:et ott· 
vrage une ~tude d~taiUée del pr~· 
cepte1 naturille1 qui votu aideront 
a mener à bien et IAJU -t(ort votre 
réforme Alimentain et humaine. Rs­
trouvu votre 1anté ph111ique et mo-

PAIN 'AUX · FIGUES : ' rtJle 1 
Mettez tremper pendant une nuit des figues sèches dans 

leur double volume d'eau. 
Prenez le jus. Versez-le ·élanl une fontaine de farine. 

Ripez un demi zeste de citron. Commencez l délayer la 
farine jusqu'à ce que vous ayiez obt~nu une pâte l beignet 
comme pour Je pain aux herbei. 

Emincez les figues et une ou deux bananes. Incorwr~ 
. à la pâte. Mettez sur tôle huilée et procédez comme ci· 
dessus pour la cuisson. · 

Quand on a des figues fratches, ori emploie le fruit na­
turel et t'on pétrit à l'eau légèrement ·mtettée. 

CREPE AU CHOU :. . .. .. 
· RiJ)ez du chou que vous aurez soia,neusement lavé et un 

olgno:1. Ajoutez un verre d'eau froide ou de lait et assez 
de farine pour former un~ pâte qui coule ~ peine. Ajoutez 
une poignée de pignons. 

Hutlez légèrement une tOurtière. Laissez. coUler une épais­
seur de pAte de 3 mm. environ et mette~: au four <lpt'~ 
avoir pœé quelques instants (2 A 3 ·minutes) ta tourtière sur 
feu doux. 

SALADE DE FRUITS D'HIVER : 
Faites un .. lait d'amandeS ; ·ajoutez-lui un jus d'orange. 

Coupez finement des pommes tendres, de la banane, des 
. . dattes. Incorporez au lait d'amandes et mélangez Intime­

ment . . 

• 1 

1 
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W . P"ur un Naturisme · Pr"létarien m 
Jlaut-il manger eru ou euit ? 

Les accidents et événements climatiques qui ont présidé à l'apparition de 
l'homme ont fait éclore simultanément · des fruits et végétaux susceptibles d'en­
tretenir sa vie de façon toute naturelle. Chacun des_principes que· contenaient ces 
végétaux étaient certainement adaptés_polir·ie miéux à- l'entretien de la · vie hu­
maine et l'homme savait, d'instinct, <4scerner les espèces qui lui étaient les plus 
favorables .. L'apparition du feu et l'usage des .. ·aliments cuits, ont modifié cet 
instinct, l'ont déformé, perverti à tel point que la ·cuisine moderne est devenue ' 
un véritable danger pour notre santé. , · · 

Des critiques sérieuses ont été faites, à non . escient, . contre la cuisson des 
aliments. Nous les résumerons brièvement pour en comprendre ·1e fondement. 

· 1) . . La cuisson développe des aromes excitantS qui cachent le jeu normal de 
notre sens digestif, dépravent notre gotlt, et nous trompent sur notre véritable 
faim. 

1). Elle ·apporte un changement dans la .composition chimique des aliments : 
les albuminoïdes se coagulent et deviennent mdigestes ; les graisses se transfor­
ment en produits acides irritants ; les sels minéraux se précipitent vers la matière 
inorganique, etc., etc ... 

3). Par évaporisation des eaux subtiles de végétation, la cuisson rend les 
aliments plus concentrés en sels inertes et matières inorganiques. 

4). Sous l'effet de la chaleur et de l'eau, Ja cellulose_ végétale _est dissociée, 
divisée et perd ses pouvoirs d'excitation du tube digestif. Elle diminue la masti­
cation et .détruit presque totalement la digestion bucale. 

5). L'absorption d'aliments chauds congestionne nos organes digestifs. au 
d6triment des organes de respiration et d'élimination. 

6). L'emploi du feu a créé la cuisine, c'est-à-dire l'art · d'accommoder les 
aliments les plus impropres à la vie naturelle de l'homme et d'associer ces 
aliments en désharmonies alimentaires dangereuses . 

. 7) . La cuisson ·· enfin transforme l'aliment -vivant en aliment mort par la 
destruction des principes de vie. Les céréales cuites, par exemple, sont impropres 

. à ·la germination par destruction des diastases, vitamines et autres ferments 
vivants. 

Au point de vue du naturisme strict, l'emploi du feu nous apparait donc · 
comme une hérésie capitale ; pourtant, la majorité des hommes, même les plus 
convertis aux principes naturistes, sent encore le besoin de l'aliment chaud, de 
l' aliment cuit et préparé. C'est pourquoi, nous trouvons, jusque dans nos erreurs, 

. le besoin de justifier les pratiques culinaires, tout au moins, les moins compli­
quées, les moins dangereuses, et c'est pourquoi encore nous nous voyons dans 
l'obligation d'accepter un compromis. Il n'est pas si · simple de modifier notre 
façon de penser, il n'est pas si facile non plus de changer nos habitude~ de 
nutrition. Nous sommes obligés de reconnaltre, par exemple, que nous sommes, 
pour la plupart, des dégénérés orglUliqlli!S' et que nous ne saurions demander à 
nos viscères ptosiques de consommer dans leur intégrité des aliments naturels 

·tels que les céréales ou les végétaux coriaces. 
Les céréales complètes crues sont particulièrement dangereuses pour les 

organes ·débilités. Leur agressivité vient de leur richesse en ferments et vita­
mines . irritants et en celhùoses protectrices concentrées. La cuisson atténue 
l'agressivité des diastases naturelles. Elle disloque 1&. synthèse de la graine et 
son pouvoir de vie. Cela ne ve'!lt point dire d'aiUeurs que la gra_ine cuite devienne 
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{ impropre _à- assur~r la vie. Nous _verrons sous peu que les vitamines, si vitamines 
il y a, ne sont point uniformément détruites. par la cuisson et que l'eau natu­
relle, à la température ordinaire, peut être coupable des mêmes · méfaits. 

· La cuisson entraiDe, il est vrai, des modifications chimique~, mais certaines 
de ces modifications sont salutaires. Les hydrates. de ca.rbone de l'oignon, du 

. ·chou et de l'artichaut, par exemple, se rapprochent des glucoses et deviennent 
plus digestibles. De même les amidons subissent, par des procédés culinaires 
spéciaux, un commencement de saccharificahon qui facilite des digestions diffi-
ciles. . · · 

La désagrégation, par la chaleur, des enveloppes cellulosiqùes vient de m~me 
en aide aux déchéances viscérales. L'ingérence de grosses qua:•tités de cellulose 
brute est cause de fermentations intestinales et prédispose am. mêmes troubles 
d'arthritisme que le camivorisme. Seuls, dans Je domaine de l'a :mentation natu­
riste, les fruits acqueu.'< échappent à ce danger, encore faut-il prendre soin de 
les mastiquer pour libérer le jus de leur pulpe. 

Civilisés, nous avons des besoins que d'aucuns appelleront ft.dices, mais qui 
décident de l'atmosphère de notre digestion. Le parfum, l'arôme Haturel de mets 
simples, la . présentation agréable influent sur notre psychisme et déclanchent 
le · mécanisme des sécrétions digestives. Le plaisir de bien manger est-il plus 
damnable que la joie de courir, ae s'ébattre, de jouir des instincts naturels 
satisfaits? Certes, ncius n'oublions pas les dangers auxquels nous exposent les 
excitations de la vie moderne avec ses excès multiples. Nous devons avoir présent 
à l'esprit en toutes occasions que le fruit seui correspond à notre morphologie, qu~ 
le soleil concentre en lui, à très haut degré, âes réserves des énergies vitalt::s que 
la science n'a pu encore déterminer. Si des •déterminantes psychiques ou écono­
miques nous exposent aux dangers de l'alimentation cuisinée, que ce soit avec 

. le minimum d'erreurs étani entendu que nous avons à normaliser nos instincts 
vers l'alimentation fruitariennt' stricte. 

C'est à cet etret que nous avons réuni en une brochure les plus simples pré­
parations culinaires qui doivent être un acheminement vers la vie totalement 
libérée de notre descendance. ..., E. FREINET. 

J' 

) 
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- Peur un Naturisme Prclétarien . -

Coopérative · d•eatr'aide naturiate 

u• Noua avona reçu un nombre ll'adh6slona aue& imponant, mais la documen· 
taUon concernant ce service n'a pu encore avand de façon définitive parce que 
la plupart dea récoltes ne 10nt pu encore termtn~ea. 

Voici les. articlea auent.lela dont noWt noua sommes préoccupés : 
Miel. - Noua avons trouvé un foumiueur qul peut nous Uvrer d'excellent 

miel d.e Narbonne, paa trop concentré, pas trop parfumé, de consommation 
entièrement recommandM. ' · · 

Noua enverron. les proepectua de lâ CoOpérative qui nous llvre ce miel à 
lous ceux qui nous en feront la demande. 

Ri:. - Nous aerons dan~ quelques aemalnea en maure de livrer du riz décor• 
tiqué, répondant parfait.ement à nos beaolna. Llvralaon vere ml-octobre. Prix 
lnWrusant. 

Anuande1. - Des ·camarades des Basees-Alpes s'occupent de noue retenir une 
provlJlon. · · . . 

Pruneau. - Noua sommes égaleblent en rapports avec dea producteurs pour 
la récolte en cours. 

Pomme•, - Il y a avantage, à cause del frais de port, à s'approvisionner le 
plus pHs de votre domlcUe. Le service d'en\r'alde ne pourra que don!}er · des · 
adressee. · 
· Les camarades qui seraient achetèUre de cea articles sont priés de noua en 
informer d'urgence. Nous leur ferons connaltre alors les conditions précises qui 
leur permettront de · pasaer commande. 

C'est aprês le groupage de cea commandes prêclsea et le paiement d'ava.nce 
que nous feront le3 llvral.aons. C. ·F. 

L'EoucATEUR PRoLtTARŒ:N 65 

Pour un. Nat:urlsr~.J.e Pro1ét:arle.n. 
SERVICE n•ENTR•AIDE· ·NATURISTE 

Notre aervice c:l"entr"aic:le naturiste a commencé 
1 fonctionner. Noua venons c:l"ac:lreuer aux cÙna~ 
racles qui ay étaient fait inscrire. unecirculaire . 
donnant toutes inc:licati()ns cie livraï.on et cie 
prùt pour 1" achat en commun cie riz, amanc:lea. 
fipea du paya, c:lattea. miel. pruneaux. farine. 

Noua précï.ona bien qu"il aatrit. non d:un·. 
nouveau . rayon 4e ·la Coopérative, mais cl" un 
centre d"achat en commun. No...; . ~e aaran.' 

tiaaona ~one lea livraisons CjU • au~t que le 
nombre cie demandes accompagnées de leur 
montant eat suffisant pour · procéc:lèr 1 · c:lea 
achats intéréaaanta. dont nous ...urons la répar· 
tibon. , _ 

Près cie 100 camaraclea ae sont fait ~rire. 
~ · S. E. N. leur' rencha · cer'tainement cie 

:iPànd.-ioervicCa. ·<;:amarac:les que la question in· 
. 'té!U.e, demanc:lez-rioua notre circulaire patuite. 
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;r. Pe>ur un Naturisme Pre>létarien m 
v ·Roc·Ho 

.· _Peu de novateurs auront été si méconnus et si calomniés, peu auront laissé 
un deuil a'Ussl cruel dans le cercle resserré de leurs amis. . · 
· A réfléchir, il était bien impossible qu'il put sé.duire _la masse et conquérir 

ses suffrages. N'était-il pas vraiment trop simple? simple, comme le premier 
homme re_ncontré à un tournant de route; comme le chemineau qui s'attarde au 

·bord du sentier pour voir le crépuscule envahir la· vallée ... 
Que!.que effort que l'Qil ait fait pour arracher le superflu de sa pensée, on était 

sOr de recevoir de lui une leçon de simplicité. Tout d'abord, on était dérouté de 
voir se rétrécir, devant soi, le champ de la discussion, par les bornes rigoureuses 
qu'il venait de poser; puis, on comprenait enfin que la complication n'est qu'une 
étape vers l'unité et que le génie consiste peut-être à saisir d'emblée, la vérité la 
p~us fruste même si nous souffrons d'en sentir la sécheresse trop accusée. Il était 
le simpliste. C'est à l'ordinaire un état péjoratif, car il y a, en effet, un sim­
plisme qui frise la faiblesse d'esprit, qui est une !~capacité à confronter des 
arguments élargis, à les sérier dans la pensée hiérarchisée. Le simplisme de 
VROCHO n'était nullement frappé d'indigence : ·il témoignait d'un esprit aux 
possibilités ramassées dans un minimum de vérités exactes. Il était l'intuition 
fulgurante qui touche la conclusion avant que l'esprit logique en ait élaboré !t..s 
prémisses; ainsi l'autodidacte arriye à la maltrise sans le secours de l'apprua­
tissage et du raisonnement. 

Il avait· une sorte d'horreu~ de l'expression encombrante, du faux prestige, 
des discussions oiseuses, à telle fin que toujours ,par calcul, il opposait à l'argu­
ment d'apparence riche, l'argument d'apparence pauvre ; ce faisant, il eut, 
je crois, la joie de retenir près de lui les quelques amis qui étaient sa vraie 
famille et sa consolation de l'incompréhension des hommes. 

Il savait surtout jeter à 1â' face de l'adversaire la phrase laconique et brutale 
qui coupait court aux jeux des plaisantins. Il me souvient d'une discussien dans 
un cercle théosophique ou un quelconque spiritualiste expliquait avec prolixité la 
relativité d~t la matière sensible: cc rien n'existe que ma sensation "··· VRoCHo 
était curieusement attentif ; conquis en apparence ... 

cc Tout n'est qu'illusion, disait l'autre, ce que je vois_, ce que j'entends est 
une manière de mensonge... , 

- Et donc, conclut VROCHO, le Monsieur qui nous parle, que nous voyons et 
que nous entendons est un menteur. 

Deux préoccupations auront très nettement marqué la pensée de VROCHO qui 
révèlent le naturiste et l'homme social, l'épicurien et le marxiste : 

La première est que la vérité est ·simple et que des réalités essentielles comme 
la santé, po.rta.nt le bonheur, sont à notre portée. La deuxième est que la vie, 
quel que soit le mystère qui l'entoure, ne doit pas échapper aux lois de la llia-
lectique matérialiste. · · 

Toutes ses . recherches auront été faites au profit de la simplicité des lois 
naturelles ·de la santé. Fruitarien convaincu, il aimait restreindre dans les limites 
les plus étroites la gourmandise humaine qu'il savait exigeante. A son Institut, 
journellement, il exposait en termes frappés du plus parfait bon sens que la 
maladie est d'abord d'origine alimentaire, qu'elle n'est pas une entité mais la 
conséquence d'une inharmonie corporelle qu'on ne résout pas par intE'rventions 
pharmaceutiques mais par une hygiène naturiste convenable. 
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Le deatin de l'organe est subordonné à l'organisme qui exerce sur les poten­
lités de <:elui:-ci une influence qui le limite, En fait, tous les organes influent l'un 
sur l'autre et la santé est le résultat d'interractions. multip,les point toujours har­
monieuses. C'est pourquoi il n'y a à vrai dire que des maladies généralisées 
et non des maladies d'organes, de là l'emploi d'une technique unilatérale dans ses 
principes mais judicieusement adaptée à. chacun-. suivant son tempérament et 
sa réaction. Tous les efforts de Vrocho tendaient à généraliser l'emploi de cette 
technique de façon que toute intelligence tant soit peu intuitive put en tirer 
tous les avantages .. 

Dé fait, cette technique set la simpltcttê même, s'apparentant au rythme simple 
de la vie, à la respiration, aux battem.enta du cœur. Ménager à l'orge.nisme une 
amplitude de vibrations entre deux chocs extrêmee 'convenablement dosés (chaud 
et frotd, effort et rllpos), c'est le replacer dana le flot .de · vie dont le flux appelle 
le reflux comme la pulsation infinie qui &'irradie dana tout être. De fait, lea orga­
nismes mêine les plus tarés qui sont soumis à la méthode Vrocho, se · reprennent 
à vivre, avec plénitude quelquefois, avec une réaiatance acceptable. dana la majo­
rité des cas. 

Peut-on vraiment réveiller les tissua morta ' Peut-on arbitrairement faire mieux 
que la Nature, et redonner la santé parfaite à qui fut déjà si prèa du cadavre ? 
Nous, lea rescâpéa de Vro.cho, nous penaons sincèrement que la Nature ne fait 
pas de miracle. La méthode Vrocho a fait ' le miracle de noua redonner un maxi­
mum d'énergie suffisant pour nous replonger dans la vie, pour y e.ccomplir parfois 
un travail dont nous nous croyions 'incapables jadis, eUe a fait de noua dea gens 
normaux par rapport à la moyènne humaine, mats elle n'a point fait de surhom­
mes. Nous sentons qu'li y a en nous une amplitude de sensations et d'efforts qui 
ne peut pas être dépassée et qu'il nous faut absolument recourir aux pratiques du 
Mattre pour durer convenablement, c'est-à-dire pour vivre avec des ambitions 
assez mesurées. Et ici, on touche à la position dialectique de la Nll'ture qul fut 
le deuxième_eouci de Vrocho. C'~tait 1~ programme . de notre collaboration pour 
cette année, ear la grande ambition de Vrocho était de gagner l'U.R.S.S. pour 
y travailler en sécurité et créer un mouvement d'opposition à. la science médicale 
point du tout dialectique, certes. De même que la société est un agrégat réel avec 
actions réciproques dea parties qui la composent, de même l'organisme est un 
système qui présente des interractiona organiques et · dépend d'un milieu déter­
minant des caractères spécifique11. Le problème dialectique de la vie, ne sera 
vraiment abordable que lorsque If g~nie humain pourra analyser les contradic­
tions internes de l'organisme avec autant de aOreté qu'en eut Marx dana àes 
recherches sociologiques. Cela suppose des dona différents de la logique et qui 
nous plongent dans des domaines étrangers au déterminisme. 

II reste que ces dons impératifs auront concrétisé des vérités plu11 somptueuses 
parce que puisées aux sources mêmes des vibrations de vie. Et c'est pourquoi 
perdant Vrocbo, nous faisons volontiers accueil au Professeur Adrien dont la 
maitrise retiendra notre avide curiosité. Ce nous sera une occasion de rester 
fidèle à la simplicité de Vrocho qui, à l'écart de tout· charlatanisme · intellectuel, 
pressentait le miracle de l'intuition biologique vers une unité reconquise, 

Elise FREINET. 

.. . 

. ·~ . 

Cl SUlVI"e,., • 

Si ce dossier vous inspire des réactions , positives ou négatives, commu­

niquez-les nous. Nous pourrions les publier ultérieurement. 

E. et M. THO!-!AS 
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COOPERATIF 
DE L'ECOLE 
MODERNE 

Cannes, le 

Pédagogie FREINET 
189 avenue Francis Tonner- B.P. 109·- 06322 CANNES LA BOCCA CEDEX 
'\ (93) 47.96.11 CCP 4 985-97 T Marseille 

RENEE BRILLOUET n ' EST PLUS •••• 

Le 26 s e ) tea bre I985,Renée Brillouet ne s'est ~as r ~ veill ~ e, 
2.. l e. s ui te d'une intervention chi rurg ica.le. 
Tous le s "Anciens" se s ouviem.1ent de Ùsne tte. 

Il e::.t difficile à.e Darler de N~nette s s.ns :_;2.rl e r 
cle Liniletcar on ne voyait j :~ . .21a.is l'u.n. se.ns l'autre. 
D~s I945, a s on retour de ca~tivité , Linile entre en reletion 
a.v e c FR3IIET:c(est l'irrJTimerie J. l' é cole(Jou.rno.l 1'3cho de 
L~ Vall~ e),le congr~ s ~'Anqers en I949, l a premi~re rencontre 
e.udio-visuelle en !953 de.ns l'île de Ré , les rencontres J. Ce.nn es 
et :i Vence. 
De !945 3. !962 ,Nénette va introduire d e.ns sa. cla.s s e, ,_es différentes 
techniques de l a Pé dagog ie Freinet, dans le 1}eti t vill::.ge de 
Le. v a llée en Cha rente ka ri time (ce qui ne se fe.-;.. t ;?as se.n:o. heurts 
au d~ but) puis à Sa intes jusqu'en I972, ann~ e de sa retr~ite. 

llal.gré une santé fra.,c;ile,Nénette éta.i t d'm'l tem')é rarnent 
f:..;::>. i,toujours dis~onible quand il s'ag issa it"d'initier"quelq.ue 
nouvea u ~ la Péda~o,gie Freinet. 
Tous les CO 'Jains qui s e trouvo.ient 1 2 , à ses obsèques, revoya.ient 
ces moments œ.ssé s ensemble lors des r éunions dé :10.rten ent<:ües. 
C'est ·'?râce, ëntre a.utres, à Nénette, si nous e.vons reg2.rclé les 

. enfe.nts 8.vec u..n. autre oeil et si notre fa ·;r on de ~Jenser 2 . i té 
1:.1odifiée . 
:?our noi, CJ.Ui c. i eu l a cha.nce de déma.rrer da.ns l' ensei,; ne;.::ent 
d~ns ce )etit village de La Vallé e,~e ! 9 57 ~ !962 , 
Hènette m"a donné s G.ns cor:J.'!te r, ta.nt sur le pla.n pGde.r;:- o .;i~ue 
que sur le plan hu::.1ain, je viens de ~Jerdre U..'1.e a.::üe. 

Li~.rie-Thé rèse F:SVRIER 

A.u non des "Al.~IS DE Fi.BIHET", le Bureau 2. ssur-e 
~1ile Brillouet et s a fille de toute sa sy~~athie 
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******************************************************************************** 
LA PAGE DE LA TRESORIERE 

******************************************************************************** 

Aucun trait ne figure sous votre NOM, vous avez règlé votre réabonnement pour 

l'année 1985-1986~ 

Votre !Q! est souligné d'un trait rouga, vous devez verser l'abonnement pour 

l'année 1985-1986. 
Votre 1!Q! est souligné d'un trait rouge 

d'un trait vert vous devez les années 1985-1986 \ 
t 

1984-1985 
Votre 1!Q11 est souligné d'un trait rouge 

d'un trait vert 

d'un trait bleu vous devez les années 1985-1986 

1984-1985 
1983-1984 

Toutefois, ne vous formalisez pas si, venant d'effectuer récemment votre 

règlement, vous trouvez votre NOI-1 souligné. Plusieurs semaines s'écoulent entre 

mon envoi des étiquettes-adresses pour le routage et le départ du bulletin. 

RAPPEL DU TARIF DE L'ABONNUŒNT 

L'abonnement aux publications: "Les AI..US DE 

FREINET et de son T40UVEM~T" pour l'année 1985-1986 reste fixé à 20F ( VINGT 

FRANCS ). Tarif fixé au Congrès de NANTERRE. 

Nl..P.HRO DU Cm!PTE 

ATUS DE FREINET 

CCP 287 3 13 F NANTES 

ADRESSE DE LA TRESORIERE 

RECOMMANDATION 

Mme Marie-Louise CROCHET 

9 Rue de Grandvilliers 

60000 BEAUVAIS 

Lui communiquer votre nouvelle adresse si: 

- vous avez changé de poste 

- vous avez pris votre retraite 

vous avez changé de domicile (m3me à l'in­

térieur de la même localité ) 

•****************************************************************************** 
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